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Frère, ne doute pas. L'Univers
n'est pas un mais le nombre.


Sœur ne t'étonne pas.


Il n'est pas une humanité mais
le nombre. 


 










CHAPITRE PREMIER


Kandaram leva sa lame tranchante,
six doigts serrant fortement la poignée.


Bras rétractés, les quatorze chefs
de quartier poussèrent le cri de mort, brandissant l'arme de leur préférence,
la pointe, le fouet-massue ou encore la lame durcie au feu.


Au second cri du hourra, les armes
s'élevèrent à l'extrémité des bras étendus de deux fois la hauteur des
guerriers. Après le troisième cri, le bras libre en extension totale, devenu
monodactyle, fit entendre le claquement du fouet.


Les écailles dorsales de Kandaram
se hérissèrent de plaisir et un sourire distendit ses lèvres épaisses.
L'attente n'avait que trop duré. La fuite devant Garbalang prenait fin. Depuis
le lever de Shanakin, les tambours des cabestans grinçaient tandis que
s'enroulaient les spires luisantes des thalles géants.


Kandaram avait donné l'ordre de
larguer deux khors (1) de
thalles, permettant ainsi à l'algue prodigieuse de rejoindre l'invisible fond
de Kimelunga, afin de ralentir la dérive de la cité.


De ce fait, les mâts de Garbalang
approchaient. On pouvait entendre les clameurs de défi des guerriers ennemis,
groupés derrière les boucliers en lattis, attendant que commence le tir des
balistes.


Sur Amelung, tout était également
prêt pour ces tirs. Les meilleures chasseresses avaient pris place derrière les
fûts en bois dendritique des balistes (2) et les jeunes se trouvaient dans les tambours-cages
pour bander les demi-arcs.


Les taquets de retenue étaient en
place, les câbles de tension libérés, le talon des lance-feu posé sur le
coulisseau. Il ne restait qu'à allumer la fibre d'algue broyée et séchée,
imbibée de graisse rance puis à frapper violemment les taquets pour déclencher
le tir.


Dans les coques à feu, des braises
rougeoyaient, surveillées par des assistants du garde-feu. Kandaram pouvait
s'estimer satisfait. Chaque lance-feu porterait la flamme chez l'adversaire à
près d'un demi-khor de distance. Et ce ne serait que la première phase du
combat.


Le feu occuperait une partie des
combattants de Garbalang qui manqueraient cruellement à l'amiral-pharaon
adverse au moment de l’abordage. On se battrait au corps à corps. Les lames
trancheraient les gorges et les membres, les pointes s'enfonceraient dans les médiacorps
(3), les
fouets-massues briseraient les crânes. La joie féroce de la bataille !


Le rapport des forces jouait en faveur
de Garbalang, étalée sur trente flotteurs bien renflés, contre les quatorze
d'Amelung. Mais la rage de vaincre et le désir de vengeance pouvaient compenser
partiellement la supériorité numérique de l'adversaire.


Et puis de toute manière, il
fallait un vainqueur et un vaincu. La tradition l'exigeait. Les cités aériennes
ne pouvaient que se défier et s'affronter.


Le combat se terminait en général
lorsque le vaincu parvenait à rompre ou lorsque le vainqueur ne réussissait pas
à maintenir l'abordage. Espérer retenir une cité entraînée par le courant était
illusoire. A un moment ou à un autre les amarres se brisaient, les ponceaux
basculaient et sur chaque cité des combattants adverses se trouvaient
prisonniers, jusqu'à l'instant inéluctable de leur exécution.


Les rouleaux mémoire faisaient
état de ces affrontements depuis les origines. Amelung avait perdu onze de ses
flotteurs en différentes occasions, n'en conquérant que sept. Kandaram avait
juré qu'il serait le premier amiral-pharaon à doubler d'un coup la superficie
donc la puissance de sa cité.


Pour y parvenir, il ne cessait de
perfectionner l'armement traditionnel. Les balistes comportaient désormais cinq
lames faisant ressort au lieu de trois. Les cabestans de tension, devenus trop
faibles, avaient été changés. Mais surtout, à l'instigation de Rohar le Shagan,
les épieux barbelés avaient été remplacés par les lance-feu.


Rohar avait découvert l'idée en
compulsant les rouleaux mémoire qui occupaient la presque totalité de sa cellule.
Habituellement, les shagans se contentaient de surveiller la stricte observance
de la tradition, notamment parmi les couches les plus jeunes de la population.
Mais Rohar était d'une autre trempe. Kandaram ne s'y était pas trompé qui
l'avait placé à ce poste essentiel après la disparition de son prédécesseur.


Lequel prédécesseur, hargneux et
pointilleux, avait eu le tort de rappeler trop souvent Kandaram au respect de
la tradition telle que lui, le shagan, désirait l'interpréter. On supposait
qu'il avait chu par-dessus bord durant une de ses méditations. L'amiral-pharaon
s'était empressé de l'oublier et d'installer Rohar à la place toute chaude.


Ce qui lui avait permis
d'organiser la fabrication d'armes perfectionnées sans avoir à redouter
remarques désobligeantes, voire menaces, du shagan en exercice. Il fallait
savoir ce que l'on voulait, ne cessait-il de répéter.


Pour gagner des flotteurs et
doubler la puissance d'Amelung, il n'existait que deux moyens : capturer des
flotteurs libres sur les courants aériens ou les conquérir sur un adversaire.
Dans le premier cas, un règne entier d'amiral-pharaon ne suffirait certainement
pas à obtenir un résultat. Mais dans le second, une victoire assurerait un
renforcement immédiat.


Devant Kandaram brandissant sa
lame énorme, chaque guerrier pouvait donc présenter ostensiblement une arme de
belle apparence et d'excellente qualité. Séché sous les rayons alternés de
Shanakin et de Deisia, le bois dendritique devenait si dur qu’un seul coup de
lame bien appliqué pouvait décoller une tête humaine (4).


L'amiral-pharaon pouvait se
targuer d'avoir transformé un peuple habitué à subir les aléas de la vie
dérivante, en communauté guerrière. Les plus fortes et les plus adroites des
femmes serviraient les fameuses balistes lance-feu du shagan. Une arme qui
surprendrait à coup sûr les combattants redoutables de Garbalang, habitués à ce
que les cités adverses fuient devant eux jusqu'au moment de l’abordage.


La ruse contre le nombre. Quatorze
flotteurs contre trente. Et il était probable que les guerriers d'Amelung
devraient lutter à un contre deux, voire contre trois.


A moins que le tir des lance-feu
n'obtienne les résultats que le shagan espérait.


Plusieurs rubans d'air riche
ondulèrent à une bonne hauteur sans que Kandaram leur accorde un seul regard.
Toute la journée shanakine précédente les mangeurs d'air géants avaient prélevé
leur part sur le ruban, emplissant les fonds de la cité, les cellules et
chassant l'air pauvre ou vicié.


Au dernier niveau, sous la Limite,
les cabestans grinçaient toujours. Dans chaque tambour entraînant l’axe énorme
qui lui-même, par un jeu de roues dentées, en bois dendritique, faisait mouvoir
le guindeau, huit hommes et femmes, en deux rangs de quatre, marchaient
inlassablement, tête basse, rythmant leurs pas au son de la coque à bruit
maniée par le chef de nage.


A quelques pas d’eux, des ombres
se mouvaient et s'activaient auprès de l'énorme fût végétal aux innombrables
dendrites, dont ils maintenaient la spire simple autour de la poupée du
guindeau. Les plaques à lumière, faute d'être activées par Deisia, ne
parvenaient pas à dissiper la quasi-obscurité.


La manœuvre des guindeaux, dans
ces conditions, était aussi dangereuse, sinon plus, que le combat à venir.
Seule la lenteur avec laquelle le thalle s'enroulait puis se déroulait,
permettait d'éviter les tragédies. Mais plus d'un habitant d'Amelung ou de
n'importe quelle autre cité pouvait exhiber les traces de son passage dans les
fonds. Mains ou bras écrasés, jambes broyées, sans compter ceux dont la
blessure était si terrible qu'il ne restait d'autre issue que le recyclage.


Dans le huitième quartier, Cham
Rêveur, entre Ivan et Yacha, marchait. Du même pas pesant que les autres
occupants du tambour-cage. Il marchait depuis le lever de Shanakin et marcherait
ainsi jusqu'à l'ombre courte. A ce moment précis, il remplacerait l'un de ceux
qui maniaient les thalles. Jusqu'à la disparition de Shanakin. Il ne se
plaignait pas. Il marchait.


Peut-être serait-il obligé de
lancer une pointe ou de frapper un coup de lame, s'il avait à participer au
combat qui se rapprochait. Il n'en avait aucune envie, mais sa force,
supérieure à celle de presque tous les autres hommes d'Amelung, était connue de
Kandaram et il était probable qu'au moment de l'abordage on ferait appel à lui.


Il ne se plaignait pas, mais il
songeait. Yacha, sa femme, se trouvait à son côté droit. Mais Lissa, leur fille
et Mael, le fils, attendaient leur tour d'entrer dans un des tambours de
cabestan. Si la guerre était gagnée, ils deviendraient aussi forts et beaux que
leurs parents. Sinon, ils seraient quelque temps les esclaves de Garbalang en
attendant d'être recyclés pour nourrir sa population.


Si la guerre était perdue, Yacha
la belle, la douce, tout comme Cham Rêveur seraient sacrifiés. Peut-être
auraient-ils la chance de périr au combat. Parce que les manières de mettre à
mort variaient suivant le bon plaisir des bourreaux. Il y avait celles qui
faisaient hurler les victimes interminablement et qui ravissaient les tueurs.
Et celles qui relançaient la douleur jusqu'au moment où la dernière goutte de
sang emportait la vie.


Une guerre devait être gagnée. La
précédente avait été à demi perdue et Amelung amputée de quatre flotteurs, par
Garbalang, déjà. Avec ces flotteurs avaient disparu bien des amis. Il avait
fallu une manœuvre adroite de l'amiral-pharaon d’alors pour que la dérive
arrache la cité aux grappins de l'ennemi. Garbalang, plus lourde, plus
importante, n'avait pu reprendre immédiatement le contact et depuis ce temps
avait pris la chasse.


Aujourd'hui, Garbalang se trouvait
à quelques khors. Par la volonté de Kandaram, nouvel amiral-pharaon ivre de
revanche. Cham Rêveur soupira. Il avait eu accès aux rouleaux mémoire, comme
chacun des habitants pouvant le désirer. Mais au lieu de les consulter au
hasard, il les avait déroulés en totalité, l'un après l'autre, pour tenter d'en
comprendre le sens.


Il en avait déduit, sans pouvoir
le prouver, faute de connaissances, que la tradition défendue par les shagans
se raccordait bien peu à ce que présentaient les images.


Cette tradition soutenait que les
cités ne pouvaient subsister qu'en se conquérant mutuellement. Durant l'éternelle
errance sur la Limite, qui était la destinée des hommes depuis l'erreur
originelle, il n'y avait aucune autre voie.


La nourriture était rare. Mangeboire
aléatoire. (5)


En cas de disette, on recourait au
recyclage en commençant par les bouches inutiles, puis les plus âgés... Il
valait donc mieux recycler des adversaires, des esclaves, lorsque c'était
possible.


— Nous vaincrons, assura
Ivan, comme s'il répondait à une question informulée.


Trois voix du rang qui suivait
s'unirent pour approuver.


— Nous vaincrons.


Le silence revint, troublé par le
seul martèlement de la coque à bruit rythmant les pas et le grincement de la
cage tournant sur ses paliers de bois.


— Nous pouvons vaincre, c'est
évident, admit Cham Rêveur. Mais beaucoup de nos frères et de nos sœurs seront
recyclés avant le moment de l'usure. Il est triste de mourir quand on a la
force, le courage, l'envie de vivre et de comprendre la raison pour laquelle on
vit.


— Si tu me le demandais
maintenant, déclara Ivan, je te répondrais que nous vivons pour marcher sans
jamais avancer, pour escalader des marches qui ne font jamais monter. Peut-être
dirais-je ensuite que nous vivons pour trouer les médiacorps des guerriers de
Garbalang dont on dit le plus grand mal. Je ne vais pas plus loin et c'est
aussi bien.


— Il n'est pas certain que tu
aies raison.


— Amelung est une vieille
cité, si vieille que nous ne savons plus d'où elle vient. Le shagan lui-même
est incapable de nous le dire.


— J'admets qu'Amelung est
vieille. Mais... as-tu jamais essayé de comprendre comment les premiers
habitants de la cité ont pu capturer le premier flotteur puis le second et tous
les autres ? Comment ont-ils pu fabriquer des lames et des cabestans avant
d'avoir les dendrites? D'où viennent les rouleaux mémoire?


— Euh... tu sais, je n'aime
pas tellement penser à ce que je ne peux expliquer. C'est inutile. Après le
jour shanakin vient la deisiene. Que l'un soit plus long certaines fois, plus
court d'autres fois ne me trouble pas. Le repos suit la fatigue, la mort vient
après la vie. La naissance compense la mort. Que veux-tu de plus ?


— Comprendre la raison de
chacune des choses que tu viens d'énumérer. Mais aussi pourquoi nous marchons
sans avancer et nous escaladons sans bouger de place. Entre autres...


Le martèlement de la coque à bruit
masqua le grognement inarticulé d'Ivan. Ce fut Yacha qui apporta les mots qu'il
fallait que Cham Rêveur entende pour ne pas gronder de désespoir.


— Rien du passé ne peut être
repris, mais rien de l'avenir n'est jamais acquis. Nous pourrons comprendre en
voulant y parvenir. Et nos enfants vivront sur Amelung et non dans les fonds de
Garbalang. Toi et moi reverrons les rouleaux mémoire lorsque le combat sera
terminé.


— Pour cela il faut vaincre.


— Non, il faut survivre au
combat dont Amelung devra sortir vainqueur, assena Yacha sans cesser de marcher
pesamment dans le tambour-cage.


Un long cri de douleur creva le
bruit régulier des coques et des grincements. Le martèlement s'amplifia pour
masquer la plainte horrible. Il y eut d'autres cris de désespoir, des
hurlements atroces, des ordres aboyés sans que le rythme de l'effort soit
modifié.


— Qui cela peut-il être ?
demanda Yacha, anxieuse.


— Une femme, pour sûr, grogna
Ivan.


— Une femme ou un jeune. Au
deuxième guindeau. Le thalle parvient au dernier khor, le plus fourni en dendrites.
Seuls les hommes forts devraient se trouver là pour la manœuvre.


— Ils ne peuvent être sous
les armes, sur les toits et dans les fonds en même temps, ricana Ivan.


— C'est juste. Celui ou celle
qui vient de mourir a été victime de la guerre contre Garbalang.


— Il y en aura d'autres,
s'exclama Ivan.


— Chaque homme, chaque femme
perdus sont irremplaçables dans Amelung. Nous ne disposons que de quatorze
flotteurs.


— Et les autres en ont
trente. Ne me rappelle pas ça ! Je préfère croire que nous allons sortir de
cette cage tournante à l'ombre courte pour apprendre que Garbalang est vaincue
et que les flotteurs sont à nous.


— Tu sais pourtant qu'il n'en
sera rien et que demain, une arme devant le médiacorps, tu attendras peut-être
ton tour de mourir.


— Et après ?


— Je préfère la vie,
comprendre, imaginer un avenir, quelque chose de différent, totalement, de ce
présent.


— Cham Rêveur ! On a bien
choisi ton nom !


Kandaram fit tournoyer sa lame
tranchante et les chefs de quartier poussèrent une fois encore le cri de mort.
L'amiral-pharaon apprécia la vigueur du cri, compte tenu de la proximité de
l'ennemi.


La masse de la cité adverse
dépassait l'imaginable. Son amiral-pharaon démontrait une fois encore son
habileté manœuvrière en présentant pour l'abordage son long côté le plus fourni
en flotteurs. Et depuis le dernier engagement, un niveau haut-bord avait été
élevé, autant pour abriter une population en croissance accélérée que pour
impressionner les ennemis.


Les guerriers d'Amelung, immobiles
derrière leurs boucliers en lattis ou cachés dans les puits les plus proches de
la face d'abordage, ne voyaient pas grand-chose de l'approche ennemie. Seules
les chasseresses, allongées contre le fut des balistes, pouvaient voir
s'étendre de plus en plus loin, à droite et à gauche de leur axe de tir, la
cité aérienne aux trente flotteurs.


Depuis sa plate-forme de
commandement, Kandaram fixait le mât central de Garbalang, évaluant la distance
séparant les cités en tendant un bras rétracté dont deux doigts tenaient un
bâtonnet à encoche. Une invention du shagan. Lorsque la silhouette de Derekan,
l’amiral-pharaon de Garbalang, emplirait totalement l’encoche, il serait temps
de déclencher le tir des balistes lance-feu.


Entre les cités, la Limite
ondulait, ondoyait, luisait, reflétait un peu du ciel et laissait entrevoir,
comme des ombres s'enfonçant dans les abysses, les longs thalles des flotteurs
de Garbalang.


Des échelles massives pendaient
tout au long de la face d'abordage de l'adversaire et Kandaram s'inquiéta. Ses
guerriers auraient à gravir ces échelles pour atteindre le bord ennemi tandis
que ceux de Derekan pourraient se laisser glisser sans difficulté. Evidemment,
durant ce temps, ils deviendraient une bonne cible pour les pointes et les
fouets-massues.


Un chef de guerre qui se respecte
doit savoir adapter sa tactique à celle de l'adversaire à défaut de pouvoir
l'imposer. Kandaram prouva qu'il avait cette qualité en convoquant ses chefs de
quartier.


— Vous apercevez les échelles
d'assaut. Garbalang a construit un niveau supplémentaire et nous dominera
d'autant.


— Nous avons vu, Kandaram
Fort.


— Nos guerriers ne pourront
donc pas se jeter derrière les lance-feu pour porter le combat sur Garbalang.
Nous attendrons la venue de l'assaillant. Nous le combattrons et le détruirons
lorsqu'il descendra les échelles. Les fouets-massues seront plus efficaces que
les lames et les pointes. Changez immédiatement le dispositif de manière à ce
que les massacreurs se trouvent en première ligne. Evitez de montrer ce
mouvement. Il sera effectué par le niveau inférieur. Ne perdez pas de temps. La
distance qui nous sépare n'est plus que de deux khors. Selam, tu vas avertir le
chef de manœuvre que dans les fonds il faudra se préparer à relever les thalles
au premier signal de ma coque à bruit. Pour qu'il n'y ait aucune perte de
temps, les tambours-cages seront maintenus en rotation la durée du combat. Et
personne ne devra quitter son poste, quoi qu'il arrive.


— Compris, Kandaram Fort.


— Sophar, lorsque ma coque à
bruit frappera quatre fois, les servants des balistes allumeront les lance-feu.
Je frapperai encore quatre fois et les femmes commenceront à tirer. Elles
savent ce qu'elles ont à viser.


— Oui, elles le savent,
Kandaram Fort. Ooia, qui est experte dans l'usage des balistes, faisait
remarquer qu'il eût été prudent de lancer un harpon pour évaluer la distance.


— Elle ignore ma tactique. Je
ne veux pas annoncer à l'amiral-pharaon Derekan que je vais attaquer, je veux
incendier sa cité. Je ne déclencherai le tir qu'à bonne portée.


Kandaram demeura seul au pied du
mât en treillis, observant l'approche précise de son adversaire. Tout autre que
lui eût ressenti quelque crainte en comparant la masse énorme de Garbalang à
l'ovale régulier mais beaucoup plus léger d'Amelung. Il leva son bras rétracté
et visa la silhouette de son homologue.


Elle emplit totalement l'espace entre
les deux encoches et il sentit la fièvre du combat irradier en tous les points
de son corps. Il allongea les deux bras, fit tournoyer sa lame, empoigna la
coque à bruit de sa main libre et donna le signal convenu.


Il devina la fine fumée,
rapidement épaissie, montant des quatre réduits de tir et frappa de nouveau la
coque à bruit pour déclencher le tir. Il eut un sursaut de joie en voyant les
traits suivis du sillage de fumée s'élever et s'abattre en différents endroits
de Garbalang.


De la cité adverse, des hurlements
lui parvinrent, marquant la surprise, puis la désapprobation devant une forme
d'attaque aussi imprévue. Jamais le feu, le plus grand ennemi des cités
aériennes, n'avait été employé dans la guerre. Et pour l'amiral-pharaon de
Garbalang, nul doute que désormais tout guerrier d'Amelung serait considéré
comme une bête féroce à abattre par tous les moyens.


Plusieurs traits de balistes
adverses passèrent près de la plate-forme avant d'aller se ficher dans le
lattis. Kandaram ne leur accorda pas un regard. Il attendait le second tir de
ses propres balistes et poussa une clameur d'encouragement lorsque les
lance-feu s'élevèrent, presque ensemble, pour s'abattre une fois de plus sur
Garbalang.


Cette fois les cris n'eurent pas
la même intensité mais Kandaram entendit distinctement les protestations puis
les menaces de l'amiral pharaon Derekan. Les guerriers de Garbalang se
pressaient au-dessus des échelles, mais il sembla à Kandaram qu'ils étaient
moins nombreux entre celles-ci.


Une colonne de fumée noire
s'élevant du centre de la cité assaillante lui fit pousser un grand cri de
triomphe. La terrible flamme avait pris dans la structure en bois dendritique
et désormais, l'amiral adverse allait devoir combattre sur deux fronts. Les
chances devenaient égales, ou presque.


Les cités se rapprochaient l'une
de l'autre et brusquement Kandaram découvrit que la masse de Garbalang était si
énorme qu'elle risquait de bousculer Amelung et de broyer la première ligne de
flotteurs. Il n'hésita qu'une fraction de temps et frappa de la coque à bruit
pour déclencher la manœuvre d'évitement.


Quelques instants plus tard, le
grincement des guindeaux annonça que les thalles remontaient lentement. Il s'en
voulut de ne pas avoir envisagé plus tôt cette éventualité. Aussi longtemps que
les cités avaient été séparées de plusieurs khors, l'impression d'écrasement
n'avait pas prévalu. Elle devenait de plus en plus fascinante et Kandaram douta
de parvenir à éviter la catastrophe.


Il se prépara au pire et salua
d'une clameur de défi la volée de traits lancée par les propulseurs de chasse
de Garbalang. Nombre d'entre les traits traversèrent le lattis, tuant ou
blessant quelques guerriers. Le troisième tir des balistes lance-feu effleura
le dernier niveau de la cité ennemie et l'un des lance-feu se ficha même dans
un niveau inférieur.


Les cris et les ordres
s'entendirent avec netteté. Le feu faisait rage et la fumée continuait à
s’épaissir. Le dernier trait communiquait sa flamme en un endroit difficile
d'accès depuis les niveaux supérieurs. Kandaram distingua quelques silhouettes
se glissant pesamment à travers l'entrelacs des poutres et des traverses vers
le foyer naissant, poussant des cris de colère et de peur en brandissant des
morceaux de thalles destinés à battre les flammes et si possible les chasser.


Une nouvelle gerbe de traits vint
frapper les toits d'Amelung et plusieurs cris d'agonie signifièrent qu'ils
avaient trouvé une cible humaine derrière le lattis.


Kandaram estima que la distance
d'à peine un quart de khor ne permettrait pas que les thalles se relèvent à
temps et décida de ne plus rien changer désormais. Les thalles trouveraient le
courant rapide si les défenseurs d'Amelung parvenaient à retenir suffisamment
longtemps les agresseurs qui commençaient à descendre le long des échelles
d'assaut.


Depuis Amelung quelques harpons de
chasse partirent, bien ajustés, projetés par les propulseurs, et autant de
guerriers de Garbalang, le médiacorps traversé par les traits lâchèrent prise,
pour disparaître à travers la Limite avec d'horribles cris de douleur et de
désespoir que l'abîme étouffa. Mais d'autres combattants descendirent pour
prendre leur place sur le dernier échelon, se retenant d'un bras rétracté dont
les sept doigts verrouillaient la prise. De leur bras valide en demi-élongation,
ils firent tournoyer leurs lames massives.


La distance décrût de moitié.


Kandaram, soucieux, constata
bientôt qu'il n'apercevait plus que la tête et les épaules de Derekan, que la
hauteur des superstructures adverses ne tarderait pas à lui cacher en totalité.
De plus, avec une anxiété croissante contrastant avec son enthousiasme
précédent, il put observer les progrès du feu dans les fonds de la cité
ennemie. Ses habitants faisaient des efforts désespérés pour arrêter le fléau
qui menaçait de consumer Garbalang en entier.


De temps à autre, le choc d'un
morceau de thalle ou le coup d'une lame, bien appliqué, faisaient jaillir des
étincelles qui disparaissaient sous la Limite en emportant un peu de la
puissance du feu.


Il restait à peine une vingtaine de
longueurs d'homme entre les cités aériennes quand il sembla à Kandaram que la
distance ne diminuait plus avec la même rapidité. Plusieurs traits passèrent en
bruissant autour de lui et se plantèrent dans le lattis, lui arrachant un
grognement de colère.


Sous un tir bien ajusté,
surplombant, ses guerriers n'auraient aucune chance. En attendant l'ordre
d'assaut il leur fallait subir sans pouvoir riposter. Il entendit leurs cris,
pour ceux d'entre eux qui venaient d'être blessés et les clameurs de défi des autres,
s'encourageant avant le combat corps à corps.


L'un des meilleurs chefs de
quartier, Selam le fidèle, sortit du puits central et approcha.


— Les thalles remontent,
Kandaram Fort. L'abordage sera moins violent. Mais nous avons des pertes au
premier niveau. Les boucliers ne protègent pas suffisamment contre des tirs
aussi puissants.


— Nous attaquerons aussitôt
que les cités seront au contact. Inutile de prendre d'autres risques. As-tu
vérifié qu'Uvet dispose des hommes indispensables pour rompre les câbles de
Garbalang si besoin est ?


— Les équipes d'Uvet sont à
poste.


— Parfait. Je me demande
d'ailleurs si Derekan, qui se croyait le plus fort, va parvenir à se
débarrasser du feu. As-tu remarqué ces flammes qui courent devant nous ?


— Je vois, Kandaram Fort et
je n'aime pas le feu.


— Je ne l'aime pas plus que
toi, mais Rohar avait raison, les flammes sont de formidables alliées.


— L'essentiel est que tu en
sois persuadé.


Une volée de traits fouetta la
plate-forme et Kandaram ne broncha pas plus que précédemment. Il fixait la
flamme qui mordait une grosse poutre de liaison entre flotteurs, sur laquelle
plusieurs femmes frappaient à coups redoublés pour tenter de chasser la bête
brûlante.


— Tu vois, Selam, notre
adversaire ne peut plus manœuvrer à son aise. Il utilise une partie de ses
guerriers pour lutter contre le feu et il va devoir se séparer d'un ou
plusieurs flotteurs s'il ne veut pas que Garbalang soit réduite en cendres.
Nous serons vainqueurs !


Ne recevant aucune réponse,
Kandaram se détourna et serra les lèvres. Selam ne lui répondrait plus jamais.
Un trait lui traversait le crâne et il gisait sur le dos, les deux bras en
extension totale, comme deux fouets inutiles.


Kandaram se demanda fugitivement
si les tireurs adverses seraient suffisamment adroits pour le frapper, lui,
l'amiral-pharaon d'Amelung, faisant ainsi basculer la fortune de la guerre du
côté opposé. Mais il ne quitta pas la plate-forme de commandement.


La distance entre les cités
diminua encore, si lentement que les guerriers des deux camps échangèrent des
invectives, des défis et quelques traits avant l'abordage.


Depuis Garbalang, une voix
puissante interpella l'amiral-pharaon qui leva la tête.


— Kandaram d'Amelung! Tu
seras maudit pour avoir violé la tradition et manqué à l'honneur en utilisant
le feu pour combattre un adversaire valeureux. Toi et ta cité serez châtiés à
la mesure du crime !


— Qui es-tu pour oser
m'insulter? brailla Kandaram, surpris.


— Derekan, amiral-pharaon de
la plus puissante des cités de Kimelunga et qui te condamne au supplice dès que
tu auras été capturé par mes braves. Depuis l'erreur originelle, jamais le
responsable d'une cité n'a transgressé la règle formelle des rouleaux mémoire.
Le feu n'est pas l'allié mais l'ennemi des hommes.


— L'ennemi des lâches et des
ignorants, c'est exact, Derekan le Vantard. Quant à me capturer, tu peux voir
que j'attends que ton armée se décide à attaquer. Mes guerriers sont
impatients. Serait-ce que les tiens préfèrent combattre le feu ?


— Je te ferai souffrir les
mille morts de la flamme pour avoir osé manquer à l'honneur de notre humanité.


— Prends plutôt garde de ne
pas brûler à ton tour ! conseilla ironiquement Kandaram.


Depuis les niveaux dominant
Amelung, les traits continuaient à jaillir, de plus en plus précis et l'amiral-pharaon
dût se réfugier derrière le bouclier de lattis attaché au pied du mât.
Plusieurs traits traversèrent la fragile protection et Kandaram grinça des
dents.


Le choc entre les cités fut
amorti. Néanmoins des craquements indiquèrent que les structures souffraient,
surtout du côté de Garbalang dont plusieurs poutres enflammées se rompirent et
disparurent dans l'abîme. Par les échelles, les assaillants commençaient à
descendre, prenant pied pesamment sur Amelung. Depuis leurs abris, les
guerriers de Kandaram jaillirent en masse, faisant tournoyer les
fouets-massues.


Les premières clameurs de mort
accompagnèrent les coups terribles portés par les uns et les autres. Des crânes
éclatèrent, projetant des débris rougeâtres sur les combattants. Des lames
tranchèrent membres ou têtes et sur la ligne de contact, la mêlée devint
confuse.


Indiscutablement, Amelung
résistait avec vaillance et succès à ce premier assaut. Kandaram frappa la
coque à bruit pour lancer sa vague d'attaque derrière les chefs de quartier.
Les assaillants, bousculés par plus nombreux et plus résolus, reculèrent. Les
premiers guerriers d'Amelung commencèrent à s'accrocher courageusement aux
échelles, sous la protection des pointes et des fouets-massues.


Quand les hurlements d'agonie
alertèrent Kandaram, il rugit mais ne put que constater que subitement les deux
cités se séparaient de nouveau. Les corps tombaient dans le vide,
qu'accompagnaient des clameurs décroissantes. Il ne resta plus un seul guerrier
de Garbalang sur Amelung mais les courageux combattants de la petite cité qui
avaient osé l'assaut périrent jusqu'au dernier.


Kandaram serra sept doigts autour
de la poignée de sa lame et la brandit aussi haut qu'il le put, non seulement
pour défier Derekan mais pour que ses guerriers le voient. Nombre d'entre eux
clamaient leur désappointement devant l'interruption du combat au moment où il
devenait enfin intéressant et il fallut la voix puissante de l'amiral-pharaon
pour les calmer et les renvoyer à l'abri des tirs que n'allait pas manquer de
déclencher Garbalang.


Pourtant, à mesure que croissait
la distance, Kandaram put constater que son adversaire allait avoir fort à
faire s'il voulait sauver sa cité que les flammes ravageaient en deux endroits.
La population grouillait dans les fonds, au niveau des flotteurs, se hâtant de
libérer ceux pour lesquels il n'y avait plus rien à tenter.


La dérive d'Amelung entraînait la
cité à plus d'un thor lorsque les premiers chefs de quartier, étonnés,
grondeurs, se rassemblèrent auprès de la plate-forme. Kandaram observait les
efforts désespérés des gens de Garbalang et les deux hautes colonnes de fumée
noire s'élevant de la cité blessée. Pas un instant il n'avait douté de la
justesse de sa cause. Il fut surpris de l'interpellation de Sophar, le préposé
aux balistes.


— Que se passe-t-il, Kandaram
Fort ?


— Tu le vois comme moi.
Garbalang a préféré rompre le combat. Le feu est le meilleur des alliés, comme
l'avait prévu notre shagan.


— Je vois également que nos
guerriers ne peuvent combattre, qu'ils ont subi des pertes importantes sans
avoir pu riposter et que maintenant ils ne pourront pas piller ni même
capturer.


— Qu'est-ce donc, Sophar ?
Les chefs de quartier seraient-ils mécontents de cette victoire ?


— Ils se demandent, comme
moi, s'il s’agit bien d'une victoire. Pas un seul flotteur n'a été pris à
l'ennemi et nos thalles sont relevés dans le courant rapide. Le corps à corps
favorable a pris fin au moment où nous mettions le pied chez l'ennemi. Le feu
est le feu. Le combat entre hommes c'est autre chose. Il nous faut des
flotteurs, Kandaram. Tu as été élu pour en conquérir.


— Patience. Laisse le temps à
Derekan de vaincre le feu. Regarde mieux l'adversaire. Il va devoir se séparer
de plusieurs de ses flotteurs et perdra de sa supériorité sur nous. Quand il
aura écarté le feu, nous attaquerons de nouveau.


— Pourquoi pas maintenant ?
Nous pourrions profiter de ce que les défenseurs se battent contre le feu pour
donner la correction que mérite Garbalang et doubler enfin la puissance
d'Amelung !


— Tu te battrais pour des
cendres et tu risquerais de voir le feu se communiquer à notre cité. Non,
Sophar, nous avons réussi la première phase de notre manœuvre. Nous avons
obligé Garbalang à rompre le combat. Bientôt nous verrons ce qu'il va rester de
l'ennemi et nous aviserons.


— Pour cela, il faudrait que
les thalles ne soient pas remontés, protesta Lyogul, l'un des proches
compagnons de Selam, dont le corps gisait sur la plate-forme.


— Nous ne manœuvrerons pas
avant que la distance ait atteint deux khors, déclara Kandaram. Vous semblez
surpris de la facilité de notre victoire. Elle sera encore plus importante que
vous ne l'imaginiez.


— Cette forme de combat n'est
pas celle que nous connaissons. Le feu reste l'ennemi de l'espèce, même s'il
est indispensable durant le jour shanakin. Je n'aime pas imaginer ce qui se
passe sur Garbalang.


— Là-bas se trouvent nos
ennemis. Le feu peut consumer la cité entière que je n'en serais pas inquiet.


— Mais tu n'aurais alors
aucun flotteur.


— Nous en trouverons une
autre fois. Mais, nous n'en sommes pas là.


— Kandaram, fais arrêter les
guindeaux, qui remontent encore les thalles et convoque les habitants d'Amelung
pour qu'ils jugent et décident selon la tradition, exigea une voix rauque dont
le ton déplut à l'amiral-pharaon. 


— J'exige le conseil du
shagan, protesta-t-il.


— Donne les ordres, Kandaram,
insista la voix, tandis que le cercle des chefs de quartier se resserrait
autour de la plate-forme.


Kandaram contint sa colère. Il ne
connaissait que trop bien les réactions de ceux qui l'avaient élu en
remplacement d'un amiral-pharaon jugé trop timoré. L'affaire, pourtant bien
engagée, devenait périlleuse.


— Entendu. Lyogul, va donner
l'ordre à Lachan d'arrêter la remontée. Qu'il change ses équipes de manœuvre.
Nous allons redescendre les thalles pour nous maintenir à distance
d'intervention de Garbalang.


— Donne également l'ordre de
convoquer hommes et femmes valides autour du mât central, conseilla la voix
grave et rauque.


— Tu as entendu, Lyogul,
puisqu'il semble que Kyomas veuille entendre une confirmation de ce que je
soutiens. N'oublie pas de dire au shagan de me rejoindre immédiatement.


— Ce sera fait.


Kandaram eut une moue de mépris et
tourna ostensiblement le dos aux chefs de quartier frondeurs pour regarder
brûler Garbalang. Il exulta en voyant qu'un groupe de flotteurs était peu à peu
écarté de la masse des autres, tandis que des pièces enflammées de la structure
disparaissaient sous la Limite, ne laissant à la surface qu'une bouffée de
fumée noire.


La seconde colonne de fumée
semblait diminuer d'importance, mais il était probable que Derekan utilisait
tous ses guerriers dans le combat contre le feu. Un combat qui allait affaiblir
leur résistance et faciliterait la prochaine attaque.


Rasséréné, l'amiral-pharaon se
prépara à l'entrevue que lui réservaient les chefs de quartier. Personne ne
pourrait mettre en doute que la ruse de Rohar le shagan était un succès. Avec
quelques pertes, bien inférieures à ce qu'elles auraient été en combat au corps
à corps, on pouvait espérer gagner pas mal de flotteurs, dès que l'approche
redeviendrait possible. 










CHAPITRE II


Dans les fonds d'Amelung
grinçaient les guindeaux. Au rythme des coques à bruit, les hommes et les
femmes avançaient de leur même pas pesant, l'esprit vide, le regard terne, dans
l'obscurité presque totale.


Lorsque le chef Lachan ordonna
brusquement un changement d'équipe en prévision d'une nouvelle manœuvre, Cham
Rêveur hocha brièvement la tête pour marquer son étonnement. Le bruit du combat
avait cessé, ce qui était encore plus anormal.


En émergeant sous la lueur dorée
de Shanakin presque au sommet de sa course, Cham fronça le front et ses
écailles de nuque se soulevèrent brièvement sous le coup de la surprise. Yacha
se serra peureusement contre son flanc.


A peu de distance, Garbalang
fumait d'une manière horrible. Une colonne noire s'élevait de quelques
flotteurs qui dérivaient en s'écartant avec lenteur de la cité, portant encore
des malheureux qui hurlaient en tendant les bras vers un secours qui ne
viendrait plus.


L'amiral pharaon de Garbalang
devait avoir du mal à lutter contre le foyer principal qui ravageait une
extrémité de la grande cité aérienne. Cham se demanda si par hasard, Kandaram
le Fort n'avait pas pris sur lui d’oser braver la tradition pour conquérir plus
aisément une cité deux fois plus importante que la sienne. Sur le plan du
principe, il était à blâmer, mais si le résultat était positif et permettait
d'épargner des vies humaines, la cause devrait être reconsidérée.


Comme les autres équipes remontant
des fonds, celle de Cham fut poussée assez loin de la plate-forme sur laquelle
l'amiral-pharaon et le shagan échangeaient des propos que la distance rendait
inaudibles. Cham déduisit de leurs mouvements de tête et de bras qu'ils se
congratulaient.


Sur les flotteurs qui
s'éloignaient toujours de la masse principale, les abandonnés appelaient en
vain, ayant perdu tout espoir de vaincre le feu dont les hautes flammes
gagnaient sur le petit espace qui leur était encore réservé. La structure
brûlait au ras des flotteurs quand elle commença à basculer.


Les hurlements se firent plus
affreux et les premiers corps plongèrent à travers la Limite. Les poutres,
traverses et liens, les lattis, en flammes ou fumant, se décrochèrent des
flotteurs privés de leurs câbles treillis et disparurent à leur tour, laissant
un nuage noir et gris flotter sur la séparation impalpable entre l'air lourd,
irrespirable et l'air léger, inoffensif.


Yacha poussa un gémissement.


— Tous ces morts !


— Ils étaient ennemis,
chuchota Cham.


— Non. Ils étaient femmes et
hommes comme nous. Tiens... regarde! Lyogul fait remonter nos morts !


— Il n'y a pas eu de combat,
ou presque...


— Les traits ont traversé le
lattis, indiqua le voisin de Cham. Tu n'as pas vu ?


— Je manœuvrais dans les
fonds.


— On aurait cru que Garbalang
allait engloutir Amelung. Telle que tu la vois de loin, elle semble abordable,
à notre mesure. Mais au moment où les flotteurs se sont heurtés, je peux
t'assurer que son toit se trouvait à trois hauteurs d'homme au-dessus du nôtre.
Ils ont construit au moins un niveau de plus.


— Ils sont prospères.


— Probable, mais sans la ruse
de Kandaram, Amelung était perdue.


— Parce que le feu... c'est
nous qui l'avons mis ? s'étonna Cham.


— Avec nos balistes et nos
lance-feu. Les chasseresses ont tiré trois fois chacune. Et si nous nous y
prenons bien, nous allons récupérer quelques flotteurs sans coup férir.


— Je comprends, murmura Cham.


— Trente-deux corps, annonça
tout bas Yacha.


— Que dis-tu ?


— Inorgan va pouvoir recycler
trente-deux des nôtres et la puanteur va envahir la cité. Ce sera pareil sur
Garbalang.


— Peut-être pourrons-nous
mangeboire à notre faim... Ecoute Kandaram qui va parler.


— Hommes et femmes d'Amelung
! tonna Kandaram en brandissant sa lame à bout de bras, nous venons de
remporter notre première victoire. Garbalang la puissante, qui nous a volés
autrefois, alors que nous ne savions pas nous battre, a été contrainte de
s'écarter. Lorsque le feu allié sera mort, elle se trouvera tout juste à notre
portée et nous ne lui laisserons aucune chance. Ses flotteurs seront à nous.
Contre la force il faut savoir employer la ruse. J'ai demandé au shagan Rohar
de témoigner que les rouleaux mémoire n'interdisent pas l'alliance avec le feu
quand il s'agit de défendre la cité. Nous sommes les alliés du feu pour
mangeboire, nous continuons à être ses alliés pour le combat.


— Un moment, Kandaram, coupa
la voix grave de Kyomas, le plus ancien des chefs de quartier, le propre frère
du père de Cham Rêveur. Avant Rohar, il y eut Ionsa qui, lui aussi, étudiait
les rouleaux mémoire. Il assurait avec autant de force que toi qu'en aucun cas
le feu ne pouvait être l'allié de l'homme. Il soutenait que pas un seul
amiral-pharaon depuis les origines n'avait transgressé cette interdiction
tacite. Il ajoutait que si quelqu'un osait un tel acte, il entraînerait la cité
dans le déshonneur. Je demande que le shagan Rohar nous explique pourquoi et
comment la tradition a changé depuis son arrivée.


— Tu demandes..., insista
l'amiral-pharaon en rétractant lentement ses deux bras pour en faire saillir
les muscles.


— Je veux, confirma Kyomas
sans bouger de place, les bras à demi allongés tenant l'arme qui ne le quittait
jamais, une pointe de jet effilée à souhait. Je devrais dire, nous voulons, car
c'est bien l'ensemble des chefs de quartier qui ont permis ton élection qui
l'exigent.


— Eh bien... Rohar, démontre
à nos valeureux chefs de quartier et à la population d'Amelung que le feu,
lorsqu'il est judicieusement servi, est un allié recommandé. Tu as su me
convaincre. Tu n'auras aucune peine à rassurer Kyomas et ses amis.


— Pour que le shagan y
parvienne, il faudrait qu'il aille chercher celui des rouleaux mémoire qu'il
prétend avoir interprété et qu'il le place ici, devant nous. Et nous allons lui
faciliter la tâche, poursuivit Kyomas, toujours aussi sévère. Devant toi voici
trente-deux cadavres. Vingt et un étaient des hommes en pleine force. Les onze
autres sont des jeunes femmes. Nous les avons perdus, sans compter ceux qui ont
rejoint le fond invisible, sans avoir combattu. Nous avons à peine fracassé
quelques crânes. Une erreur de manœuvre a écarté les cités. Les thalles ont été
remontés bien avant que l'abordage ait eu lieu. Tu devras aussi expliquer cette
méthode de combat. Elle ne suit en rien la tradition, en as-tu conscience ?


— J'ai surtout conscience d'une
chose, gronda Kandaram, je veux vaincre Garbalang et pour cela j'emploie les
moyens neufs qu'il faut. Je m'en expliquerai en détail aussitôt que le rite des
morts aura été accompli.


— J'y compte bien. Mais en
attendant, peut-être pourrais-tu envoyer nos chasseurs capturer ces gros
flotteurs à la dérive, ils sont plus près d'Amelung que de Garbalang. Voici une
belle occasion de nous montrer ton habileté.


— Pas question. Nous ne
disposons que de trois petits flotteurs de chasse et je ne veux pas les perdre.
La famine aurait vite fait de condamner Amelung. Je ne prendrai pas ce risque.


— C'est pourtant celui qu'il
faudrait savoir courir. Garbalang se bat contre le feu. Profitons-en.


— Ivan, serais-tu volontaire
pour nager sur un chasseur? demanda Cham à mi-voix.


— Avec toi, sûr, répondit le
jeune homme.


— Demande à Shorg et Nabako,
fais vite.


— J'y vais.


Yacha se tourna pour chercher le
regard de son compagnon et le découvrit, dur à donner envie de fuir. Elle serra
des doigts plats et souples sur le bras rétracté et Cham chuchota :


— J'en ai assez, nous ne
pouvons continuer ainsi. Yacha... souviens-toi, tu as dit que les enfants
vivraient en Amelung. Je vais essayer... confiance.


— Prends garde... Prends
garde! Pour toi, pour nous.


— Confiance, répéta-t-il.


— Sont d'accord, souffla Ivan
derrière lui.


— Merci. Kyomas, frère de mon
père, moi Cham, demande l'honneur de capturer les flotteurs abandonnés par
l'ennemi.


— Tu entends, Kandaram, il y
a des volontaires.


— Non, un volontaire, qui
seul ne peut faire un équipage.


— Nous sommes un équipage
complet et vaillant, Kandaram Fort, insista Cham d'une voix qui domina les
murmures.


— Et nous allons perdre un
chasseur, ricana le shagan.


— Ne juge pas avant d'avoir
vu, conseilla Kyomas. Alors, Kandaram ?


La cité a besoin de flotteurs...
décide.


— Bien. Je consens à
sacrifier un de nos chasseurs en prévenant que je saurai rappeler, le moment
venu, en quelles circonstances il aura été perdu.


— Pour compenser les morts
que nous avons eus, il faut au moins trois flotteurs, assena Kyomas sans se
laisser impressionner. Cham, fils de Randam, ne perds pas de temps.


Les doigts du jeune homme se
fermèrent brièvement sur ceux de Yacha et ce fut tout. Il s'éloigna, suivi de
ses trois compagnons, vers l'extrémité de la cité où se trouvaient les abris
des flotteurs de chasse.


— Une imprudence, Kandaram
Fort, souffla Rohar, inquiet.


— Inévitable, grommela
l'amiral-pharaon en surveillant les chefs de quartier qui s'entretenaient à
voix basse.


Sous la conduite de Kyomas, ils
semblèrent pourtant oublier l'incident pour commencer le rite funèbre qui
allait conduire les victimes du combat jusqu'au local du recyclage où Inorgan
prélèverait les meilleures parties de leurs dépouilles pour l'alimentation de
la cité. Les restes seraient abandonnés aux monstres de l'en dessous, comme le
voulait la coutume. Mais avant cela, parents et amis avaient à leur adresser un
dernier salut.


Ce fut durant cette cérémonie que
Cham et ses compagnons lancèrent le petit flotteur de chasse. Quand il parut,
contournant la cité à bonne distance, au bruit perceptible de ses deux
soufflantes, la foule gronda d'excitation.


Il n'existait qu'une seule méthode
pour capturer un flotteur libre, le cerner d'une corde et ramener l'extrémité
de celle-ci au cabestan de traction, servant habituellement à remonter les
chasseurs.


Les murmures enflèrent, devinrent
cris, puis tumulte furieux, lorsqu'il fut patent que l'équipage de chasse ne
respectait pas l'usage. Au lieu d'amarrer le plus proche des flotteurs, il
venait de tourner autour du plus éloigné, puis du second et se rapprochait du
troisième.


Le tumulte se changea brusquement
en gémissement de consternation quand depuis Garbalang parut un flotteur de
chasse, nageant avec détermination en direction des épaves.


Kyomas grogna brièvement et
Kandaram ricana. Ce qu'il avait prévu allait se dérouler. On allait perdre un
chasseur mais son autorité en sortirait renforcée, ce qui était le principal.


La petite nef de Cham Rêveur
disparut, masquée par l'un des flotteurs géants. Elle ne reparut pas. En
revanche, le chasseur de Garbalang se rapprochait toujours et à son bord, deux
tireurs, au moins, agitaient pointes et propulseurs.


— Que peut-il faire ? demanda
Kyomas dissimulant son inquiétude.


— Ils sont sans défense, du
fait qu'ils transportent la corde de traction. L'ennemi a préféré placer deux
chasseurs armés à bord. Le résultat n'est que trop prévisible. Je t'avais
prévenu, Kyomas, déclara Kandaram à voix posée.


— Tu devrais regarder mieux
ce qui se passe sur le grand flotteur, le plus éloigné, conseilla Lyogul dont
la vue était perçante.


— Je ne distingue rien de
spécial, grommela Kyomas.


— Je suis certain d'avoir vu
une silhouette au-dessus. Pour moi, Cham va jouer un très mauvais tour aux gens
de Garbalang.


— Les tireurs s'en moquent et
gesticulent de plus en plus.


— Eh ! En voici toujours un
qui gesticulera moins, s'exclama Lyogul tandis qu'une clameur montait de la
foule, parmi laquelle certains suivaient les mouvements lointains des
chasseurs.


Probablement touché par un trait,
le malheureux tireur venait de basculer de la plate-forme de tir et avait
disparu à travers la limite, débutant l'interminable plongée vers le fond
invisible. Le chasseur de Garbalang ne renonça pas. Il entreprit de faire le
tour du grand flotteur pour débusquer ceux qui venaient de se révéler. Il
parvenait en vue, par le travers, quand le tireur ouvrit les bras et s'affaissa
sur place.


Cette fois, le chasseur piqua
droit vers la cité en flammes, sans plus insister. Ce ne fut pourtant que
beaucoup plus tard que la nef de chasse d'Amelung reparut, quittant l'ombre du
flotteur médian pour se rapprocher avec une terrible lenteur.


— Je crois bien que tu as
perdu, Kandaram, fit remarquer Kyomas. Nos gens larguent le câble. J'ai seulement
peur qu'ils ne soient trop loin d'Amelung pour rejoindre avant la deisiene à
cette allure. Si tu veux m'en croire, il faut engager immédiatement un second
chasseur avec une amarre légère qui permettra de haler l'ensemble. Si nous
parvenons à amarrer le gros câble, nous pourrons même assurer le remorquage
durant la deisiene.


— Il semble que tu aies
raison, grommela l'amiral pharaon, prenant le parti de ne pas résister au
courant qui jouait en faveur des chefs de quartier. Va et choisis les meilleurs
nageurs, je te charge de la manœuvre.


— Ne t'inquiète pas. Je reste
à ton côté. Jergul est parfaitement qualifié et nous ramènera l'amarre en temps
voulu. Va, Jergul. Il serait regrettable de perdre le profit d'une action en
tout point remarquable et qui peut faire oublier les erreurs commises au début
de cet engagement.


Shanakin était dangereusement bas
sur l'horizon et le guetteur avait pris son poste de veille dans la nacelle, au
sommet du mât central, quand, halé par le cabestan, le chasseur de Cham Rêveur
toucha enfin les rails de sa cale-abri. Des bras musclés placèrent la nef sur
ses glissières et les quatre nageurs purent enfin quitter l'engin. Ils étaient
épuisés mais heureux de la réussite, à part Cham, grave et triste.


Il surveilla l'accrochage du câble
principal à celui qu'enroulait le guindeau et ne regagna l'abri du premier
niveau qu'au moment où la coque à bruit annonça la disparition de Shanakin.


Désormais, jusqu'à ce que les
énormes flotteurs, capturés d'un coup, touchent la cité aérienne, il n'y aurait
plus rien à faire qu'à remplacer les équipes des tambours-cages au premier
signe de fatigue.


Il en fut bien ainsi.


Deisia, l'astre dinistre, baigna
de sa lueur glacée les fantômes noirs des flotteurs. Personne, à bord d'Amelung
ni de Garbalang, ne se serait risqué à regarder. Shanakin était la vie. Deisia
la mort. Personne donc ne vit mourir le feu sur Garbalang à la suite du combat
terrible mené par ses habitants.


Cham Rêveur ne rejoignit pas sa
cellule durant la deisiene et Yacha lui apporta à mangerboire près du cabestan.
Il mangebut en silence, le regard fixé à celui de sa compagne. Pour elle et les
enfants il était prêt à risquer toutes les formes de mort. Par elle il prenait
force et courage. Si elle n'avait pas été serrée contre son flanc, pour saluer
les cadavres que le recycleur allait dépecer, il n'aurait jamais eu cette
pulsion folle qui l'avait porté à braver Kandaram et le shagan. A tenter
l'impossible, maintenant réussi. Qui ouvrait un avenir hier insoupçonné.


— Les guerriers de Garbalang
sont courageux, murmura-t-il en reposant la coque à mangeboire.


— Ceux d'Amelung n'ont rien à
leur envier, fit remarquer Yacha.


— Ils sont semblables.
L'homme que j'ai tué aurait pu être mon frère. Il a crié du même cri que
j'aurais poussé en recevant la pointe dans le médiacorps. Un nom... celui d'une
femme... sœur, mère, compagne...


— Ne pense pas, ne pense
plus. Tu as réussi. Les flotteurs approchent et bientôt nous percevrons leur
raclement contre la membrure de la cité.


— Non... je n'oublierai jamais
ce cri, mon cri... Il ne le méritait pas.


— Cham... la guerre est
inévitable, tu le sais bien.


— On le prétend et je ne suis
pas certain que ce soit la vérité. Le repas était copieux. As-tu seulement
mangebu ?


— Oui, mentit-elle avec un
sourire qui ne parvint pas à le tromper.


Il serra les poings et les
relâcha, ne conservant que deux doigts à chaque main. Il posa la droite sur
celle de sa compagne.


— Plus jamais la guerre, plus
jamais la faim, plus jamais la mort de l'homme par l'homme. C'est cela, ma
vérité, celle que je crois avoir aperçue dans les rouleaux mémoire et que je
veux que tous comprennent.


— Tu es seul contre Kimelunga
!


— Moins seul qu'il n'y
paraît, murmura-t-il en cherchant des yeux autour de lui. Va. Rejoins notre
cellule et rassure les enfants. Ils sont notre avenir. Tu es mon présent...
j'ai besoin de toi.


— Sois confiant, mais ne
prends plus de risques, attends que Shanakin soit revenu briller au-dessus de
la cité.


— Pour cela, il n'y a pas de
danger, assura-t-il presque gaiement, la regardant s'éloigner dans la lueur
vert doré des plaques à lumière, activées par le rayonnement invisible de
Deisia.


Le dernier flotteur fut amarré peu
de temps avant la disparition de l'astre maléfique et Cham fut un des premiers
à contempler ses prises au lever de Shanakin.


Autour de lui se groupèrent peu à
peu les chefs de quartier, silencieux et soucieux, qui, comme lui, regardèrent
ensuite la silhouette lointaine de Garbalang, allongée sur la Limite diaphane,
presque brillante.


On avait l'impression qu'en
étendant un bras on aurait pu arracher l’un des mâts de l'ennemi ou lui
détacher un flotteur de plus, tant les détails étaient nets en ce moment du
jour shanakin.


La fumée avait disparu mais il
était impossible de savoir l'étendue des dégâts causés à la grande cité
aérienne. En admettant qu'ils aient concerné une partie semblable à celle du
premier incendie, Garbalang se retrouvait avec vingt-quatre flotteurs en état,
contre quatorze plus trois pour Amelung. On était encore loin de l'égalité. Il
faudrait un cycle au moins pour aménager les prises et si l'on voulait
surélever Amelung, un autre cycle serait nécessaire.


— Tu dois être heureux,
constata Kyomas, surgissant à côté de Cham.


— Je devais l'être, n'est-ce
pas, Kyomas Ancien ?


— Oui. Quel que soit ton
sentiment profond.


— N'importe qui pouvait le
faire.


— Mais tu l’as fait et
Randam, ton père, eût été fier de toi.


— Nous étions quatre.


— Ne cherche pas à me
confondre. Je les connais comme toi. Ils te suivraient dans l'invisible sous la
Limite si tu le leur demandais. Et vous avez tué les chasseurs ennemis.


— Si je n'avais eu qu'à
ramener les flotteurs, tu me verrais entièrement heureux, Kyomas Ancien.


— Ton bras a lancé la pointe
?


— Les deux fois. Oui. Je n'ai
pas voulu donner cette responsabilité à mes amis. Non qu'ils ne sachent pas
lancer une pointe, mais parce que tuer est abominable. Les jeunes que j'ai
traversés avaient notre âge. Ils étaient comme nos frères et je n'avais rien à
leur reprocher. Seulement leur présence et le fait qu'ils brandissaient leurs
pointes en criant, beaucoup plus pour se rassurer que pour nous effrayer.


— Tu tiens un curieux
langage, mais c'est le tien, Rêveur. Décidément, tu nous surprendras toujours.
Ton père avait une autre forme de caractère.


— Il va falloir bâtir vite,
fit Cham pour changer de sujet.


— Non. D'abord vaincre
Garbalang, puisque tel est le projet de notre amiral-pharaon.


— Et... toi qui as combattu
au premier abordage, voici des cycles, à côté de mon père, crois-tu qu'Amelung
avec quatorze flotteurs pourra affronter Garbalang après avoir porté le feu
maudit jusqu'au cœur de cette cité ?


— Je suis persuadé du
contraire. Kandaram a commis un crime contre l'humanité de Kimelunga et ce
crime retombera sur Amelung.


— Ne peut-on donc vérifier si
réellement la tradition autorise le feu et si les images affirment que nous
devons tuer tous ceux qui ne sont pas d'Amelung ?


— Excellentes questions que
j'aurais aimé poser si j'avais eu encore ton âge. Maintenant, il est un peu
tard. Je suis un guerrier dépassé qui attend que la tradition décide de sa fin.
Il faut qu'il en soit ainsi pour qu'Amelung continue à vivre. Sinon la famine
tuera les jeunes comme les vieux. Il n'y a pas suffisamment de nourriture dans
les courants pour toutes les cités.


— C'est ce que prétendent les
shagans. Je voudrais le vérifier. Et puis, quelqu'un a-t-il cherché à quitter
ce courant qui nous pousse toujours sur le même parcours? Randam, mon père,
disait que trois fois il avait aperçu les Solides et leurs dents, au même
endroit par rapport à Shanakin. Trois fois en une vie... comme si nous
repassions toujours au même endroit ! 


— Tu affronterais l'inconnu
des courants contraires, toi ?


— Je ne sais pas. Mais je
chercherais à comprendre les rouleaux mémoire en oubliant tout ce qui a été dit
par les shagans.


— C'est de ton âge. Au mien,
on cherche à maintenir un amiral-pharaon pas plus mauvais qu'un autre dans le
respect de la tradition, qui elle-même vaut pour tous depuis suffisamment
longtemps pour qu'on la considère comme bonne. Je ne sais pas si la forme de
guerre choisie par Kandaram est autorisée par les rouleaux mémoire, mais elle a
donné des résultats.


— Elle est contraire à tout
ce qui a été dit depuis les origines. Et plus encore, elle est abominable car
l'homme ne se bat même plus contre l'homme, corps contre corps et peur contre
peur. Il a choisi le plus odieux des alliés, le plus terrifiant, le plus
incompréhensible. Et si le feu avait gagné, Garbalang eût été détruite.


— Comme le serait n'importe
quelle cité dont une femme oublierait de rapporter les braises du jour au
garde-feu.


— Kyomas Ancien, un jour, je
saurai, affirme Cham ouvrant sept doigts à chaque main pour appuyer cette sorte
de serment.


— Prends garde que d'autres
n'aient pas la même idée au même moment.


— Je saurai choisir le
moment, Kyomas Ancien.


— Regarde Garbalang...
Derekan ne cherche pas à reprendre le contact et je doute que Kandaram s'y
risque avant d'avoir surélevé d'un niveau ses dix-sept flotteurs.


— Voici une très bonne
nouvelle. D'où la tiens-tu ?


— Tu n'es pas encore chef de
quartier, que je sache, rétorqua Kyomas avec un petit rire condescendant.


— Tu as raison... et de toute
manière, quand je le serai, je ne me contenterai pas de le rester.


— Il me semble entendre ton
père.


— Il n'a pas choisi la chance
quand elle s’est présentée. Kyomas Ancien, permets que je reprenne ma place
dans le tambour-cage, il va falloir remonter des dendrites, commencer à les
débiter... un ouvrage important.


— Fais...


La coque à bruit de
l'amiral-pharaon les surprit au moment où Cham quittait le sage Kyomas pour
regagner les fonds. Ils se regardèrent et Kyomas esquissa un sourire.


Une nouvelle fois, la population
d'Amelung était appelée à se réunir sur le toit en lattis entourant la
plate-forme de commandement, sous le mât central unique. Cham remarqua qu'il
n'y avait pas de veilleur dans la nacelle de guet. L'amiral-pharaon ne s'était
jamais beaucoup intéressé à ce qui pouvait se présenter autour de la cité
aérienne. Avoir Garbalang à distance de vision lui suffisait.


Kandaram et le shagan attendaient,
debout sur la plate-forme, le premier serrant contre son médiacorps sa large
lame tranchante et le second tenant à deux mains tridactyles un rouleau
mémoire.


Il fallut un bon moment pour que
le peuple d'Amelung soit rassemblé, dans un mélange confus de questions posées
d'une voix inquiète, de craquement des lattis sous le poids des corps,
d'interpellations des chefs de quartier tentant de hâter le mouvement.


— Que veut-il ? demande
Yacha.


— Sans doute répondre à la
question qu'a posée Kyomas Ancien, sur le feu et son usage. Rohar a choisi le
rouleau mémoire lui convenant.


— Tu sais bien qu'aucun
rouleau ne montre qu'il est possible de prendre le feu comme allié.


— Toi, moi, quelques-uns le
savent, mais le plus grand nombre s'en moquent. Ils se souviennent tout juste
des images montrant l'accouplement, et encore.


Kandaram semblait avoir retrouvé
toute sa superbe. Ses écailles luisaient sans une seule tache d'émotion et ses
larges pieds plats s'étalaient sur le lattis comme s'ils avaient fait partie de
la cité de bois dendritique. A son côté, le shagan Rohar donnait l'impression
d'être beaucoup moins sûr de lui et ses doigts palpaient sans cesse le rouleau
avec nervosité.


— Femmes et hommes d'Amelung,
à l'issue de notre victoire sur l'ennemi, l'amiral-pharaon, élu par ses pairs,
a été mis en cause pour avoir enfreint la tradition. Il eût été simple que je
prouve ma bonne foi en écartant la contradiction, en la considérant comme un
défi et en la traitant comme tel. J'ai préféré convaincre en apportant la
preuve de ce que j'ai avancé. Le shagan Rohar, dont chacun connaît l'honnêteté,
va dérouler les images qui nous sont parvenues des origines, puis il expliquera
comment il est possible de s'allier avec le feu. A toi, shagan, le peuple d’Amelung
t'écoute.


Rohar commença par dérouler avec
précaution la matière inaltérable portant les images et l'étala devant
l'amiral-pharaon. Puis il entreprit un long discours dans lequel Cham,
attentif, ne retrouva aucun des repères des images mais un ensemble de
justifications fondées sur des interprétations personnelles du shagan.


Dans les rangs de la foule, le
silence était total, mais le cercle des chefs de quartier ne tarda pas à
manifester un agacement de plus en plus perceptible, jusqu'au moment où Kyomas
coupa brutalement la parole au shagan.


— Rien de ce que dit Rohar ne
repose sur un fond connu traditionnel. Nous avons tous appris les images,
autrefois. Simplifie la question, shagan, et montre-nous sur ce rouleau les
points précis sur lesquels tu as fondé ton argumentation.


— Mais... Kyomas Ancien, je
n'ai pas terminé, balbutia le shagan, prenant l'amiral-pharaon à témoin.


— Tu parles depuis si
longtemps sans traiter le sujet que personne ne sait où tu veux en venir.
Montre ces images, gronda Kyomas, formant des doigts autour de sa pointe de
jet.


— Bien... les voici..., fit
le shagan, étendant totalement son bras droit pour pointer son doigt unique sur
certaines figures du bas du rouleau.


Kyomas avança de quelques pas pour
se pencher sur les images et le bras de Kandaram, fouettant l'air, s'abattit.
Décollée, la tête du chef de quartier roula sur la plate-forme et chut de
celle-ci.


— Il faut que chacun sache
que l’amiral-pharaon ne tolérera plus que de tels propos puissent mettre en
doute son honneur, clama-t-il, brandissant sa lame tranchante bordée de rouge.
Si quelqu'un ose défier, qu'il le fasse ici même et en cet instant. Le félon
Kyomas a perdu son honneur en même temps que sa vie. Quelqu'un veut-il prendre
sa défense ?


— Moi, Kandaram Menteur, je
veux le venger et de plus je te défie. Tu es indigne de porter le titre
d'amiral-pharaon, déclara Cham Rêveur en avançant à travers les rangs qui
s'écartèrent précipitamment, tant son visage apparut contracté par la fureur.


Yacha se tassa contre le sol et sa
tête toucha son médiacorps. Elle avait redouté cet instant depuis que Kyomas
avait pris le risque. Et s'il l'avait pris, elle en était maintenant persuadée,
c'était pour obliger un homme plus fort et plus courageux que les autres à se
déclarer pour s'opposer à Kandaram le Maudit.


— Tu as osé me traiter de
Menteur! tonna l'amiral-pharaon.


— Je devrais te traiter des
noms les plus ignobles, mais aucun ne serait suffisamment infect pour te
désigner. Tu viens de tuer lâchement celui qui a été mon père après mon père.
Tu as souillé l'honneur d'Amelung en utilisant le feu contre d'autres hommes.
Rohar le shagan couard est incapable de montrer une seule image autorisant un
Kimelungien à se servir des flammes pour combattre. Le feu est la mort des
cités. Le troisième rouleau le démontre si clairement que Rohar le couard a cru
bon de choisir le septième. Oui, je les connais tous, moi, Cham fils de Randam.


— Personne n'a insulté
Kandaram sans mourir sur-le-champ, hurla l'amiral-pharaon à l'instant où Cham
se hissait sur la plate-forme.


Au bout de son bras subitement
rétracté, la lame effectua un tour presque complet, en prélude au coup de fouet
qui suivit la brusque extension du membre souple. Cham para le choc en levant
la pointe abandonnée par le malheureux Kyomas, laquelle s'envola au loin.


Cham était déjà debout, sept
doigts autour du manche du fouet massue discrètement remis par Ivan. Ses yeux
suivirent les mouvements des muscles de Kandaram. L'amiral-pharaon avait été et
demeurait un des meilleurs combattants d'Amelung mais il avait au moins dix
cycles de plus que son adversaire dont la rapidité supérieure venait d'être
démontrée par la première esquive.


Cham détendit le bras tenant le
fouet-massue, tout en pivotant sur ses pieds. La massue passa si près du visage
de Kandaram que celui-ci recula d'un pas, cherchant à parer de sa lame. Il
heurta le mât et poussa un cri de rage en levant ses bras unis pour porter un
coup tranchant.


Cham avait poursuivi sa rotation
et la massue toucha avec une force terrifiante. La tête de Kandaram éclata en
fragments qui constellèrent les chefs de quartier les plus proches de la
plateforme. La foule poussa un grondement de stupeur que Cham interrompit net,
les deux bras rétractés levés, tenant fermement l'arme terrible.


— J'ai défié Kandaram Menteur
et j'ai vaincu. Je défie quiconque s'opposera à ce que je sois élu
amiral-pharaon d'Amelung par les chefs de quartier. Qui relève le défi ?


Le silence pesa un long moment,
puis Anaben, le plus ancien après Kyomas, monta sur la plateforme et leva les
bras à son tour.


— Qui relève le défi dans les
formes de la tradition? demanda-t-il à trois reprises, sans plus de résultat...
Les chefs de quartier vont se réunir et décider si Cham, fils de Randam, peut
être élu amiral-pharaon. Mais avant tout nous voulons savoir si Amelung a
respecté la tradition dans ce combat contre Garbalang. Rohar, montre-nous
précisément les images et donne tes arguments.


— Anaben chef... tu dois
comprendre... Kandaram était amiral-pharaon... Il lui fallait vaincre pour
tenir sa parole et doubler le nombre de flotteurs... le feu... il en a eu
l'idée... Comprends !


— Je comprends. Kyomas Ancien
a trouvé la mort pour avoir eu raison devant deux menteurs dont un couard.


Rohar ne vit pas arriver le coup
qui le traversa de part en part. 










CHAPITRE III


Ainsi fut élu amiral-pharaon
l'homme qui avait su choisir sa chance.


Devant lui, le peuple d'Amelung
entendit les chefs de quartier et de manœuvre prêter serment et l’honorer du
titre de Vaillant.


Devant le peuple d'Amelung, Cham
Vaillant désigna le successeur de Rohar le couard, son premier assesseur, nommé
Iooui.


Si Kandaram avait fait confiance à
Rohar pour les interprétations des rouleaux mémoire, Cham Vaillant était bien
décidé à imposer au nouveau shagan une vision totalement différente de ses
devoirs.


Iooui comprendrait et
approuverait, s'il était intelligent et faisait passer l'intérêt d'Amelung
avant la superstition. Dans le cas contraire, il subirait le sort de Rohar et
en prenant cette décision, Cham découvrit qu'en dépit de sa volonté de
respecter toute vie humaine, il devrait choisir à un moment ou à l'autre entre
cette bonne résolution et l'avenir d'Amelung tel qu'il l'envisageait.


La foule qui entourait la
plate-forme avait besoin d'être rassurée sur bien des problèmes et Cham refusa
la facilité d'une proclamation sans engagement.


— Frères et sœurs d'Amelung,
moi, Cham, fils de Randam, devenu amiral-pharaon pour vous servir, je m'engage
à lutter contre le premier de tous les fléaux qui ont menacé notre cité depuis
les origines, la faim. Lorsque nous aurons obtenu la victoire contre elle, nous
capturerons les flotteurs qui nous manquent pour redevenir la cité forte des
origines, avec vingt-quatre porteurs vivants.


« Lorsque Amelung aura
retrouvé sa puissance, je chasserai la guerre, afin que femmes et hommes, sur
la Limite, puissent penser à l'avenir dans la paix des esprits. Je prouverai
alors que tous les humains sont frères et que les combats furent imposés par
ignorance de la vérité des origines.


« Enfin nous chercherons,
ensemble, la raison pour laquelle nous dérivons sans fin depuis un si lointain
passé et s'il ne serait pas possible de retrouver le grand domaine dont nous
fûmes chassés.


« Entendez encore et retenez
bien ceci : l'amiral-pharaon protège et guide le peuple d'Amelung mais ne peut
rien contre sa volonté unanime. J'accepterai les défis, d'où qu'ils viennent,
devant tous. Ceux qui lanceront le défi doivent savoir qu'ils ne pourront
attendre aucune pitié de ma part. Ils devront me vaincre ici, sur cette
plate-forme.


« J'accepterai de même les
requêtes faites devant tous. Je leur donnerai la suite que je croirai conforme
à l'intérêt d'Amelung.


« J'ai parlé.


Les sept doigts qui tenaient
fermement chaque extrémité de son fouet-massue passé derrière sa nuque se
décontractèrent. L'épreuve de la parole avait été plus redoutable que la
réaction de fureur contre Kandaram Menteur. Car chaque mot avait un sens et ne
serait pas repris.


— Cham Vaillant ! fit une
voix de très jeune fille, dans la foule. Tu as dit que tu entendrais les requêtes.
Comment les jugeras-tu?


— En essayant de les
comprendre.


— Et en usant du fouet-massue
pour celles que tu refuseras ?


— Tu n'as pas compris,
enfant. J'entendrai les requêtes librement. Le fouet-massue défend
l'amiral-pharaon contre l'agression et le défendra lors du défi.


— Je te fais requête !


— Je t'écoute, fit Cham, de
plus en plus surpris du ton de l'adolescente dont il distinguait tout juste le
visage émergeant de la foule des autres visages.


— Cherche dans les rouleaux mémoire
les raisons pour lesquelles une fille d'Amelung ne peut choisir le garçon qui
fera d'elle une femme. Plutôt que d'être ouverte par un shagan ou un
amiral-pharaon, je préfère plonger dans l'air lourd sous la Limite!


— Tu auras une réponse aussi
vite que j'aurai pu vérifier ce qu'imposent les rouleaux mémoire. Et je
trancherai. Si tu as raison, les filles d'Amelung choisiront librement. Si tu
as tort, ton corps sera recyclé. Il serait regrettable que de la chair aussi
jeune soit réservée aux monstres de l'en dessous. J'ai parlé.


Après le frémissement de surprise
puis de crainte de la foule, il n'y eut pas d'autre requête et Cham put donner
ses premières instructions aux chefs de quartier.


— Le shagan Iooui et moi-même
allons reprendre l'interprétation des rouleaux mémoire à partir des origines.
Jusqu'à ce que j'aie pu en déduire un avenir précis, la tâche essentielle va
consister dans le renforcement d'Amelung. Les trois flotteurs seront arrimés à
l'avant. Uvet, tu es le maître charpentier et toi, Onshar, le maître de
manœuvre. Vous renforcerez les structures en prévoyant que nous capturerons
bientôt sept flotteurs libres pour parvenir au nombre des origines. Notre cité
sera formée alors de huit de long pan et de trois de largeur...


— Tu m'honores, Cham Vaillant,
intervint Uvet après avoir sursauté. Mais la puissance des cités exige qu'elles
soient conçues avec six de long pan et quatre de front.


— Ceci est valable pour une
errance comme celle qui fût la nôtre jusqu'à ce jour. Pas pour une cité qui va
rechercher les courants favorables, riches en volants et en algues
nourricières. Porteurs de flotteurs libres. Il faut une cité longue pour
faciliter la dérive transverse. J'ai parlé.


— J'exécuterai, Cham
Vaillant, ayant compris.


— Onshar, tu veilleras à ce que
l'air soit aspiré dès le passage de l'ombre courte. Yeogul, tu as la
responsabilité de la chasse et si tes équipes n'ont pas ramené grand-chose
jusqu'à présent, je ne t'en tiens pas rigueur. Mais à partir de ce jour, tu me
rendras compte des résultats, afin que nous jugions ensemble de la richesse ou
de la pauvreté du courant qui nous porte. J'ai parlé.


Ils levèrent leur bras droit, sept
doigts ouverts, et il fut satisfait de cet accord.


Ils s'éloignèrent, de leur
puissante démarche, rejoignant les puits de leurs quartiers respectifs et il ne
resta sur la plate-forme que le shagan Iooui, et Cham, songeur, regardant au
loin Garbalang.


Là se trouvait le plus grand
danger, estima Cham. Jamais Derekan n'oublierait l'affront et ne pardonnerait
la méthode employée par Kandaram. Si autrefois les guerriers de Garbalang
combattaient Amelung pour respecter la tradition, le prochain engagement serait
tout différent. Haine, mépris et désir de vengeance donneraient une force
supplémentaire à des combattants qui déjà surclassaient ceux d'Amelung.


Il n'existait qu'une voie pour
éviter un désastre, manœuvrer mieux et plus rapidement que Garbalang, s'effacer
de son horizon, ne jamais la revoir. Mais une voie difficile, car parmi les
chefs de quartiers ou certains anciens, l'envie de combattre ne disparaîtrait
pas aisément.


— Iooui, tu vas étaler ici,
sur cette plateforme, le premier des rouleaux mémoire afin que nous l'étudiions
ensemble.


— Je m'empresse, Cham
Vaillant.


— Un instant, remonte
également le rouleau concernant les rites de l'union.


— Je n'oublierai pas.


Cham se dirigea vers le petit côté
d'Amelung au milieu duquel manquait un flotteur. Dans la dérive, ce côté
formait la poupe de la cité aérienne, l'autre côté se trouvant toujours orienté
face au courant venant. Un mât trapu, de la hauteur d'un homme, retenait une
tresse colorée en rouge par les sécrétions de certaines algues et qui indiquait
la forme de la dérive. Le frétillement de la tresse, sa position au milieu de
l'échancrure lui confirmèrent que les thalles freinaient correctement la cité.
L'air lourd circulait, à peine plus vite que les flotteurs.


L'amiral-pharaon contempla
longtemps le mouvement de la tresse, prenant conscience de l'énormité de sa
responsabilité. En exécutant Kandaram, il rejetait un passé dont il voulait
effacer la plus grande part. Randam, son père, avait laissé s’écouler sa vie
sans aller au-delà des vœux. Il avait fait comprendre l'absurdité de certains
aspects de la tradition et pour cela méritait que son souvenir demeure vivace.
Mais il n'avait pas osé passer outre aux interdits pour tenter d'imposer sa vue
différente de l'avenir. Lui, Cham, avait maintenant à prouver que cette vision
était la bonne.


Il pivota sur ses pieds plats et
réduisit leur surface pour marcher plus aisément sur le lattis. A mi-distance
du mât il s'arrêta, plissa les paupières et grogna. La nacelle de guet était
vide. Une erreur de Kandaram qu'il convenait de réparer sur-le-champ. Il battit
de sa coque à bruit et Onshar se présenta sans tarder.


— Onshar, j'exige que
désormais la nacelle du guet soit occupée depuis le début jusqu'à la fin du
jour shanakin. Mais pas par n'importe qui. Tu choisiras parmi les jeunes ayant
plus de quatorze cycles et moins de vingt, ceux qui possèdent la meilleure vue.
Ils prendront la veille par deux. Tu fixeras la durée afin qu'ils soient
attentifs.


— Que devront-ils espérer
découvrir ?


— Ce qui nous manque le plus
en ce moment, des volants verts au ras de la Limite. Mais également les mâts
d'une cité à l'horizon, un flotteur libre, ou une forme inconnue...


— Je souhaite qu'ils fassent
résonner la coque à bruit chaque jour.


— Va et donne-leur le sens de
leur responsabilité, que je confirmerai à la première occasion.


— Je m'empresse, Cham
Vaillant.


Iooui étalait le second rouleau
lorsque Cham se campa au-dessus de lui.


— Lequel est celui de l'union
?


— Celui-ci, Cham Vaillant.


— Montre-moi les images
signifiant que le shagan et l'amiral-pharaon doivent ouvrir les filles
d'Amelung.


— En vérité, Cham Vaillant,
comme tu le sais, les images doivent être interprétées. Elles ne montrent pas
les choses avec précision. Mais en cherchant bien, ici ou là, on découvre ce
qui est indispensable pour la morale d'Amelung.


— Attends... Tu dis que les
images ne montrent rien. Mais je vois que l'accouplement est parfaitement
détaillé. Je pense même que nos jeunes hommes et nos jeunes femmes devraient
plus souvent consulter ce rouleau. Si le shagan et l'amiral-pharaon sont
représentés, je devrais les voir... et il n'y a ni le signe courbe pour le
premier ni le double cercle du second... Qu'en penses-tu?


— La tradition veut que les
filles d'Amelung soient pures au moment de l'union et comment en être certain
sans le vérifier ?


— Je n'en disconviens pas,
Iooui, je te demande de me montrer où tu découvres ce que tu viens de
m'affirmer. Est-ce sur un autre rouleau ?


— Euh... non, Cham Vaillant,
répondit le shagan à contrecœur. L'union est tout entière sur celui-ci. Voici
le début, les signes du regard, ceux de la reconnaissance, les premiers
contacts, et ici, l'intervention du shagan...


— Il n'y a rien... rien
d'autre que la répétition de l'image précédente mais avec la présence de
l'homme devant la femme...


— Pour nous, shagans, il est
clair...


— Arrête. Pour moi,
amiral-pharaon, il est clair que depuis un temps que je ne peux évaluer, les
shagans ont perpétué une erreur et qu'il a fallu que Kandaram mente et que
Rohar soit un menteur et un lâche pour que je me trouve ici et m'en aperçoive.
Tu répareras cette erreur. Connais-tu la fille qui a soumis la requête ?


— Anaka, fille de Luvol, du
huitième quartier. Une révoltée comme pas mal de jeunes de son âge. Je peux
d'ailleurs t'assurer que la faim est derrière ce genre de révolte. Si tu
réussis à vaincre la faim, tu materas les révoltés sans seulement intervenir.
La morale est chose fragile, Cham Vaillant, il vaut mieux que quelques jeunes
excités contribuent à notre alimentation en cette période de disette.


— Tu vas oublier tout ce que
tu viens de dire et tu te garderas de me le répéter. A compter de ce moment,
les filles d'Amelung seront libres et ne seront plus soumises à cette
humiliation que la tradition ne prévoit pas. Tu avertiras toi-même Anaka, fille
de Luvol. Je ferai l'annonce solennelle lors d'une réunion prochaine.


— Nous allons heurter les
consciences, troubler les croyants...


— Nous avons tous les droits
quand il s’agit de rétablir la vérité et la justice. J'ai suffisamment traité
ce sujet. Montre-moi le rouleau des origines et donne-moi ton appréciation de
son contenu. Sans crainte, Iooui, car ce que tu dis ne sera pas retenu contre
toi jusqu'au moment où j'aurai pris ma décision.


Etendu sur le lattis, le rouleau
avait à peu près la longueur d'un homme et une largeur moitié moindre. Une
frise courait sur ses quatre côtés, faite de monstres bizarres, avec ou sans
ailes, avec ou sans queues, presque toujours des griffes ouvertes et des
gueules pavées de dents impressionnantes. Entre ces monstres apparaissaient de
petites silhouettes humaines brandissant des armes, propulseurs, pointes, et
d'autres formes inconnues.


En certains endroits des frises,
les monstres étaient vaincus. Mais en d'autres, les hommes étaient déchiquetés
ou dévorés. Cham parcourut plusieurs fois la longueur des frises en essayant de
comprendre, jusqu'au moment où il crut avoir trouvé une solution logique. Ces
monstres étaient en fait toujours le même animal, un volant à quatre ailes,
noir, mais vu sous différentes conditions de vol ou même au repos. Il garda sa
conclusion pour lui et s'intéressa aux deux grandes taches allongées, dentelées,
qui venaient tout de suite après la frise et occupaient toute la longueur de
chaque petit côté.


Contre celle de gauche, des cités
de vingt-quatre cercles étaient représentées, toutes petites. Cham les compta.
Onze. Le nombre retenu par la tradition. Mais depuis que dérivait Amelung, on
n'avait jamais rencontré plus de trois d'entre elles, dont la dernière en date,
Garbalang.


Entre les deux taches, des sortes
de rubans diversement colorés serpentaient, séparés, au centre du rouleau par
un cercle blanc. Sur certains rubans, des nuages de volants étaient représentés
et sur d'autres, des flotteurs libres.


Cham eut son attention attirée par
ce qu'il prit tout d'abord pour une anomalie et qui soudain devint d'une
importance extraordinaire. Une fois encore, il garda son observation pour lui,
désireux d'entendre le shagan.


— Alors, Iooui... je
t'écoute.


— Le monde de Kimelunga tel
que nous le connaissons. Ce rouleau est le premier, comme tu peux le voir au
bâton repère unique de cet angle.


— Que représentent ces taches
dentelées ?


— Les mâchoires symboliques
de l'être qui a chassé l'humanité du domaine des origines. Il n'y a aucun doute
à ce sujet. On reconnaît les dents aiguës d'un volant.


— L'ennui, c'est que, ici,
les dents sont vers le bas du rouleau et là elles sont vers le haut. Curieuse
mâchoire. Les êtres qui ont créé ces images n'ont pas représenté ce qui ne peut
exister. Ils ont voulu nous indiquer quelque chose...


— Cham Vaillant, on ne peut
aller contre la tradition chaque fois qu’elle semble difficile à comprendre,
sinon c'en est fini de la civilisation d'Amelung.


— Je suis tout à fait décidé
à éliminer de la tradition tout ce qui ne sera pas clair. Et ce que tu nommes
mâchoires n'est pour moi que la représentation des Solides.


— Ne prononce pas le nom maudit
! s'exclama le shagan, effrayé pour de bon.


— Je le prononcerai d'autant
plus que rien sur ces images ne me fait voir la malédiction. Ici, les cités
attendent de s’éloigner des Solides. Là, ce sont les courants, nous savons
qu'ils ont leur vitesse, leur sens, leur mouvement propres. Nous voyons que
certains sont riches et d'autres déserts. Et quand je me souviens de ce que
Randam mon père me disait, je crois mieux comprendre. As-tu quelquefois entendu
parler des Solides apparaissant à l'horizon ?


— Oui, Cham Vaillant, murmura
Iooui, résigné.


— Amelung est passé devant
eux certainement à plusieurs reprises sans se rapprocher, le shagan ignare et
l'amiral-pharaon gonflé de son importance n'ayant qu'une hâte, s'en éloigner.
Je prétends que nous venons de là. Et que si nous parvenons à glisser vers un
de ces courants, nous verrons un jour se dresser au levant ou au couchant les
dents des Solides de Kimelunga.


— Et Amelung sera broyée
comme tant de cités avant elle.


— Comment le sais-tu ?


— La tradition...


— Non, Iooui, pas la
tradition, sinon, tu vas devoir me montrer le rouleau images qui en traite. Et
tu sais qu'il n'existe pas. Tu vois, plus je regarde et plus je me dis que ces
images, celles de ce rouleau et des autres, ont été faites pour nous informer.
Mais encore eût-il fallu confronter les idées de nombreux habitants
d'Amelung... Un shagan et un amiral-pharaon, même de bonne volonté, ne
représentent que deux esprits, dont un au moins est déjà déformé par l'étude,
la croyance ou la superstition. Non !... Iooui, tu vas devoir prouver
rapidement que tu es un shagan supérieur à tous tes prédécesseurs. Chaque
rouleau sera soumis à des habitants de cette cité qui n'ont pas encore été
marqués par la routine, la tradition, la résignation. Je désignerai l'un
d'entre eux qui nous rendra compte de leurs conclusions et au besoin nous les
convoquerons.


— Cham Vaillant, tu détruis
la fonction du shagan... tu la réduis à rien !


— Je la ramène à ce qu’elle
aurait dû être selon moi. Tu devrais être le conseiller éclairé. Mais pour
cela, il faudrait que tu connaisses les vérités et non pas l'accumulation de
mensonges des cycles passés. Si tu veux encore œuvrer comme shagan, je t'engage
vivement à participer à ce que je viens de décider. Regarde. Notre cité ne
s'est pas fabriquée seule. Il a fallu trouver des flotteurs mais surtout
imaginer qu'ils puissent servir durant des générations. Puis il a fallu les
équiper après les avoir réunis. Cela n'a pu être fait qu'en des endroits où les
hommes disposaient de beaucoup de temps et de moyens. Tu suis mon raisonnement?


— Je le suis, Cham Vaillant.


— Les cités aériennes sont
des nefs lancées à la découverte. Voici ma conviction et tu vas essayer de
découvrir tout ce qui peut la conforter. Tu as bien saisi. Je ne te demande pas
de me prouver que j'ai tort mais bien de me donner des arguments favorables.


— Je ferai l'impossible pour
être digne de ta confiance, Cham Vaillant. Et pour... ces jeunes ?


— Tu demanderas aux chefs de
quartier de t'adresser ici, sur cette plate-forme, tous ceux qui ont dix-sept,
dix-huit ou dix-neuf cycles. Tu peux même faire appel à de plus jeunes. Il faut
des esprits neufs... Et tu te garderas de distiller tes doutes... Je ne te
pardonnerais pas d'échouer. Je veux que tu aies le souvenir de Rohar, le
médiacorps transpercé, chaque fois que tu auras envie de douter... Cela
jusqu'au jour où ton intelligence sera enfin libérée.


— Tu es cruel avec moi, Cham
Vaillant.


— Qu'importe, si un jour tu
deviens un shagan responsable et en qui je puisse avoir entière confiance.


 


Les trois flotteurs pris sur
Garbalang furent amarrés en quelques cycles et le chef charpentier Uvet vint
l'annoncer en personne à Cham Vaillant, campé sur sa plate-forme de
commandement.


— Un très bon résultat, Uvet,
j'avais hâte de pouvoir commencer les manœuvres qui nous porteront vers des courants
favorables... Tu vas installer un cabestan pris parmi les meilleurs des
flotteurs centraux, sur le flotteur avant bâbord...


— Mais... Cham Vaillant, la
construction n'est pas commencée, balbutia Uvet, sidéré.


— Je le sais. Tu vas monter,
avant toute chose, la structure devant porter le cabestan de manœuvre et tu l'y
installeras. Tu construiras autour un abri contre Deisia. Ensuite seulement tu
reprendras les travaux d'agrandissement traditionnels. Tu dois comprendre ceci,
Uvet, Amelung a faim. Il nous faut quitter ce courant sur lequel nous paressons
depuis trop longtemps et pour cela nous n'avons qu'une voie : la manœuvre des
thalles.


— Je vais faire pour le
mieux, Cham Vaillant...


— En combien de jours
espères-tu me fournir ce cabestan en état de fonctionner ?


— Je crois pouvoir en
soixante...


— Terriblement long.


— Pour ceux qui ont faim,
oui, Cham Vaillant, mais pour ceux qui vont travailler en ayant cette faim, je
ne crois pas.


— Je te fais confiance, Uvet.
Tu as compris l'enjeu. Et sans attendre que tu me permettes de manœuvrer mieux,
nous allons commencer à former les équipes... Sais-tu où trouver Onshar?


— Il n'a pas quitté le
chantier auquel ses hommes ont participé.


— Dis-lui que je le demande.


— Nous pourrions terminer en
moins de soixante jours, Cham Vaillant, si nos équipes avaient la force de
travailler durant la deisiene.


— Je sais... Va... J'attends
Onshar.


Le chef de manœuvre survint peu de
temps après, ne dissimulant pas sa perplexité. Cham comprit que Uvet venait de
lui apprendre la nature des ordres reçus et ne laissa pas le temps à l'un des
meilleurs de ses adjoints de douter de l'objectivité de sa décision.


— Uvet t'a fait comprendre ma
décision. Avant tout, chercher un courant riche en volants et en algues
aériennes. Nos projets en dépendent. Nous allons manœuvrer dès maintenant. Tu
réduiras le temps de passage des équipes dans les tambours pour tenir compte de
la fatigue due à la faim. Tu préviendras les chefs de quartier. Tout le monde,
sans exception, participera à la manœuvre. Et celle-ci aura la forme d'une
approche de l'ennemi par dérive transverse. Je veux parvenir à un mouvement
continu d'Amelung sans dérive négative ou même passive.


— Je suis ta pensée, Cham
Vaillant, il faudra du temps pour former de bonnes équipes... qui réagissent au
moment précis... mais surtout, il faudra que le chef de manœuvre soit très
adroit.


— Tu es très adroit et tu es
ce chef de manœuvre, Uvet. Tu te formeras dans le même temps que tes équipes.
Je n'interviendrai que pour pousser nos chefs de quartier s'ils n'étaient pas
suffisamment actifs, ce que je ne crois pas.


— Tu m'honores... J'essaierai
d'être digne de cette confiance.


— Nous cherchons un courant
riche qui doit se trouver à tribord, en un point où l'ombre courte semble
disparaître dans le mât central au milieu du jour shanakin.


— Tu as découvert cela dans
le rouleau des origines ?


— Bonne déduction, Uvet. Oui.
Je l'ai découvert parce que les anciens qui ont laissé les rouleaux mémoire ont
voulu qu'un jour nous comprenions. Plus nous irons vers tribord et plus l'ombre
du milieu du jour shanakin sera courte, avant de s'allonger de nouveau si nous
poursuivons encore. Et les flotteurs libres abondent sur les courants à l'ombre
très courte.


— Ce sont des découvertes que
nos chefs de quartier aimeraient entendre et comprendre, Cham Vaillant.


— Tu sauras leur en faire
part. Le moment n'est pas dans les palabres autour du mât, mais dans la
recherche d'une nourriture riche qui nous permette de retrouver force et santé.
Commence à constituer tes équipes. Nous manœuvrerons sur les cabestans bâbord,
avant et arrière. Uvet montera un cabestan prélevé sur le milieu pour augmenter
notre dérive et plus tard, avec vingt-quatre flotteurs, nous pourrons
réellement passer d'un courant à un autre à l'intérieur d'un cycle.


— Tu vois loin, grand et
juste, Cham Vaillant.


— J'essaie. Va et fais pour
le mieux.


Les premiers mouvements
pendulaires d'Amelung furent particulièrement lents, maladroits et inefficaces.
Et pourtant, Cham, immobile le jour shanakin durant, au pied du mât central, ne
voulut pas intervenir. Uvet avait pris position tout près du mât de poupe afin
de contrôler le sens de la dérive et sa valeur. De sa coque à bruit, il
indiquait aux deux chefs de quartier placés aux guindeaux bâbord le moment où
il fallait enrouler ou dérouler les thalles.


Il fallut cinq jours pour qu'Uvet
trouve une cadence permettant un mouvement régulier de dérive. Cinq jours
durant lesquels Cham refusa de quitter la plate-forme de commandement, tiré de
temps à autre de son immobilité presque inquiétante par les appels des jeunes
guetteurs installés au sommet du mât.


Ce cinquième jour, lorsque la
coque à bruit annonça la disparition de Shanakin, Cham rejoignit directement la
cellule où Yacha, paisible et les deux enfants occupés à tailler des morceaux
de thalle, attendaient.


— Je crois que nous avons
réussi, annonça Cham.


— Tu as réussi, corrigea
Yacha avec un sourire confiant.


— Nous avons effectué deux
fois vingt-quatre balancements. Mael... calcule combien de dérive transverse
nous devrions avoir réalisé.


— J'ai déjà calculé, père.
Nous devons avoir dérivé de presque quatre khors sur tribord.


— En une journée shanakine,
sans manœuvrer durant la deisiene... avec six flotteurs long pan. Lorsque
j'aurai atteint le courant riche et qu'Amelung sera forte, nous devrons dériver
de dix khors par jour complet. Et nous pourrons trouver ce que nous cherchons.


— D'abord la faim, rappela
sagement Yacha.


— Nous trouverons les volants
verts avant peu, annonça Mael, le fils, depuis le coin obscur où il taillait
patiemment les chevilles en bois dendritique.


— Qu'en sais-tu ? demanda
Cham, étonné.


— Iooui nous laisse libres
d'étudier les rouleaux mémoire et avec quelques amis nous avons choisi le
premier de tous. Il est un signe qui devrait nous rassurer, l'ombre du mât.


— Qui a découvert ce signe ?
demanda Cham, retenant sa satisfaction.


— Euh... une des filles...
amies... Anaka...


— Anaka, fille d'Uvol ?


— Non, de Luvol, du huitième
quartier... tu pourrais la connaître, père...


— C'est elle qui a fait
requête...


— Oui. Et Iooui lui a annoncé
la décision... Je ne sais pas si la chose est liée mais elle a presque tout de
suite découvert les ombres des mâts et leur signification...


— Je ne vois pas le rapport,
grommela Cham. Mais le principal est que vous ayez déduit comme moi.


— Parce que tu savais ?


— Oui, Mael, c'est la raison
pour laquelle nous dérivons en dépit de la fatigue de tous.


— As-tu déduit comme Anaka la
distance à parcourir en dérive transverse avant de trouver le courant riche ?


— Non et elle ne peut l'avoir
déduite, faute de connaître l'endroit où nous sommes sur le courant paresseux.


— Elle prétend l'avoir
découvert.


— Et que prévoit-elle ?


— Nous serons sur le courant
riche dans moins de quarante jours si nous savons mener la dérive transverse.


— Il faudra nommer Anaka chef
de manœuvre, ironisa Cham.


— Non, mais écouter ses
conseils comme ceux des autres des cercles de jeunes, je le crois, observa
Yacha.


— Je suis disposé à les
entendre et à en tenir compte, Yacha. Mais puisque Mael semble faire grand cas
des déductions de son amie, il faudra qu'il étudie avec elle le moyen de
retrouver le domaine des origines.


— Nous y pensons, répondit
très sérieusement Mael sans se démonter. Nous avons déjà quelques idées. Mais
c’est tellement différent de ce que la tradition nous apprend qu'il faut que
nous réfléchissions encore avant de donner notre avis.


— Eh bien ! soupira Cham,
étonné pour de bon.


— Ton idée était excellente,
Cham, poursuis-la, conseilla Yacha avec un sourire tranquille.


— Au fait, puisque tu la
connais, quelle a été la réaction d'Anaka lorsque Iooui lui a annoncé ma
décision? demanda Cham, observant son fils.


— Elle a seulement dit que
Kandaram avait eu raison de tuer Kyomas, seul moyen pour te décider à le tuer,
lui et à prendre sa place.


— Décidément, murmura Cham,
déconcerté. Est-elle heureuse ?


— Oh pour cela, oui. Mais
elle te le dira elle-même un jour.


— Voici une fille très
intéressante, tu ne penses pas, Yacha ?


— Elle n'est ce qu'elle
paraît que parce que tu es amiral-pharaon d'Amelung, et c'est cela que tu ne
dois pas oublier. Kandaram l'aurait ouverte devant tous pour la punir et
l'aurait égorgée ensuite, pour l’exemple. C'est le risque qu'elle a pris, ne te
connaissant pas.


— Euh..., grogna Mael tandis
que Lissa hochait la tête négativement.


— Tu n'es pas de cet avis?
demanda Cham, surpris.


— Un peu seulement. Anaka
sait que tu es mon père.


— Et alors ?


— Alors mon père... enfin...
bon. Tu n'ouvrirais pas une fille et tu ne l'égorgerais pas, c’est tout. Et
Anaka l'a toujours su.


— Autrement dit tu la connais
bien et depuis longtemps.


— Oui. Et nous allons chasser
ensemble. Le chef Yeogul nous a choisis pour faire équipe sur un flotteur de
chasse avec Diaba, Fior et deux autres garçons. Anaka et Diaba sont les
meilleures pointeuses d'Amelung.


— Cela fait beaucoup de
qualités pour une seule personne.


— Je ne la connaîtrais pas
s'il en était autrement, laissa tomber Mael paisiblement.


Yacha étouffa un rire et Cham se
détourna.


Le cri tant attendu par
l'amiral-pharaon retentit non pas quarante mais vingt jours plus tard.


— Des volants en nuage,
loin..., hurla Kohol depuis la nacelle de guet.


— Direction ? demanda Cham,
tête levée.


— Tribord courant devant.


— Que font-ils ?


— On ne peut dire. C'est un
nuage... énorme... Ils sont trop loin pour qu'on distingue chacun d'eux.


— Veillez bien. Il faut
savoir si nous nous rapprochons d'eux.


— Nous te dirons, Cham
Vaillant !


Yeogul le chasseur monta lui-même
dans la nacelle et se hissa jusqu'au sommet du mât pour évaluer les distances
et l'importance du nuage. Il redescendit, impressionné mais pessimiste.


— Un nuage énorme, Cham
Vaillant, mais beaucoup trop éloigné. Nos chasseurs n'auront jamais la force de
nager jusque-là. A moins de sacrifier une vie et qu'ils puisent la résistance
nécessaire dans la chair nouvelle.


— Ce temps est révolu,
Yeogul. Nous chasserons les volants. Aussi loin qu'ils soient. A combien
estimes-tu qu'ils se trouvent, en dérive ?


— Au moins quatre khors. Mais
au double vers le levant.


— Nous attendrons demain, dès
le lever de Shanakin. Prépare tes équipes. Que chacun des chasseurs, moteurs et
tireurs, reçoive double ration d'algues pour mangeboire.


— Nous avons remonté un peu
plus d'algues que précédemment, c'est juste, Cham Vaillant.


— Va et prépare bien cette
chasse... Au fait, tu as choisi Mael, à ce qu'il m'a dit.


— Oui, il est un des plus
forts de son âge et il n'a pas peur.


— Qu'as-tu trouvé comme
tireurs ?


— Deux filles... Elles sont
souvent meilleures que les garçons pour pointer le propulseur. Et celles que
j'ai trouvées sont supérieures à toutes les autres.


— Eh bien... nous verrons les
résultats.


Des résultats qui stupéfièrent le
chef de chasse comme l'amiral-pharaon.


— Les vois-tu ? demanda
anxieusement Cham depuis le pied du mât.


— Très bien, Cham Vaillant,
cria Yila, une fille à la vue perçante.


— Que font-ils ?


— Ils se déplacent à peine.
On aperçoit de temps à autre l'un d'eux qui se lève. Je pense qu’ils sont au
milieu du nuage de volants. Ils sont très proches... Voilà, ils ne font plus
qu'un...


Il fallut un très long moment
avant que Yila annonce d'une voix moins assurée :


— Cham vaillant ! Je crois
qu'ils se rapprochent, mais tout doucement.


— D'accord... Surveille,
recommanda l'amiral-pharaon en jetant un regard inquiet à la longueur de
l’ombre du mât. Qu'en penses-tu, Yeogul ?


— Ce sera juste. Ils sont
très loin, beaucoup trop.


— Cham Vaillant ! Un des
flotteurs de chasse s'est séparé des autres et se rapproche plus vite.


— Je n'aime pas ça, grommela
Yeogul.


— Moi non plus. Allons aux
cales... Tu as des équipes sur place dans les tambours ?


— Oui, prêtes au premier coup
de la coque à bruit.


— Sais-tu si l'un des
chasseurs a emporté du cordage ?


— Ils en ont tous, pour les
harpons...


— Il ne s'agit pas des
harpons mais de cordage de traction.


— Je l'ignore, Cham Vaillant.


— Je rejoins la plate-forme
pour avoir des informations de nos guetteurs.


Et Cham ne fut pas étonné quand
Yila lui annonça d'une voix aiguë qu'elle reconnaissait Anaka, debout à l'avant
du flotteur de chasse et semblant danser en mesure.


— Danser? s'étonna Cham.


— Danser comme aux unions,
oui, affirma Yila.


— Peut-être ont-ils beaucoup
de gibier.


— On n'aperçoit presque rien
sur leur plateforme de tir.


— Attendons, bougonna Cham,
de plus en plus intrigué.


Il fut à côté de Yeogul pour
l'arrivée du flotteur de chasse devant la cale et put ainsi constater comme
l'avait indiqué Yila que Anaka campée sur l'avant dansait réellement, avec un
rythme et des gestes toujours identiques. Ce fut en entendant les cris de la
jeune fille que Cham comprit.


— Yeogul, une équipe tout de
suite pour dégager ce flotteur. Ils sont épuisés... Le cabestan en marche...
Ils ramènent un câble... Les autres ont le gibier... C'est la petite qui les
oblige à nager encore !


— Compris, Cham Vaillant !
s'exclama Yeogul.


Une dizaine de bras en extension
attirèrent la petite nef jusqu'à ses rails de lancement et un câble prestement
passé autour du taquet de halage repartit sur le guindeau. Accroupie sur la
plate-forme, à côté de Diaba, Anaka ne bougeait plus, tête affaissée sur le
médiacorps. Et aucun des jeunes hommes moteurs ne semblait capable de quitter
le banc de nage. D'autres bras s'empressèrent, détachèrent les harnais,
soulevèrent les nageurs inconscients qu'il fallut porter sur le toit où ils
furent aussitôt entourés par les familles.


— Le câble au guindeau,
Yeogul, gronda Cham en montrant le cordage qui plongeait sous la Limite en
direction des flotteurs abandonnés.


— Oui... Nous allons remonter
mais ce sera juste si nous y parvenons.


— Ne perds pas de temps. Fais
activer le rythme. Il est juste que d'autres que ces jeunes sachent ce que
signifie le sacrifice pour Amelung.


— Un seul volant vert,
murmura une voix à côté de Cham qui se détourna pour fixer Iooui, apparemment
contrit.


— N'est-ce pas ? C'est peu,
shagan. Et tu vois ces deux flotteurs, là-bas, ils sont probablement perdus.


— Je te l’avais laissé
entendre, Cham Vaillant, la tradition n'aime pas être bousculée... Mais enfin,
je garde espoir...


— Je trouve que tu es bien
près du bord, shagan et que tu aurais intérêt à retourner dans ta cellule après
être passé chez Inorgan. Tu lui annonceras que durant la deisiene il aura à
dépecer quantité de volants qui seront distribués aussitôt les parts faites. Tu
prélèveras sur chaque bête les cœurs dont tu prépareras le reconstituant que je
remettrai moi-même à ces jeunes chasseurs.


— Je... le gibier?


— Va, shagan, va, pendant
qu'il en est encore temps, murmura Cham.


Iooui baissa la tête et s'éloigna
aussi rapidement qu'il le put. Les doigts de Cham se rétractèrent et il fit un
effort terrible pour chasser sa colère. Le guindeau tournait aussi vite que le
permettait sa conception. Les encouragements de Yeogul témoignaient du mal que
prenaient les femmes et les hommes qui maintenant se hâtaient dans le
tambour-cage.


La foule s'agglutinait autour de
la cale et des volontaires en sortirent qui se pressèrent sur la passerelle
menant au tambour. Yeogul sut en profiter et tria rapidement ceux dont il connaissait
la résistance physique pour remplacer sa première équipe. Le câble s'enroula un
peu plus vite tandis que tous les yeux étaient braqués sur les petites taches
oblongues, presque jointives, posées sur la limite ondoyante. On n'apercevait
rien des équipages, seulement une sorte de masse indistincte surmontant le
poste de tir.


Cham évalua la distance, la
hauteur de Shanakin et frémit. Jamais le guindeau ne permettrait le retour des
chasseurs avant le lever de Deisia. 


Il écarta la foule pour rejoindre
Yeogul et l’entraîna à l'extérieur.


— Nous allons perdre nos
chasseurs et je ne veux pas. Ma vie pour la leur, Yeogul. Tu vas faire haler le
câble par les mains nues sur la longueur d'Amelung. Il faut parvenir à doubler
au moins la vitesse de retour.


— Compris, Cham Vaillant, je
connais cette manœuvre...


— Ne perds pas de temps !


— Je partirai avec toi si
j'échoue.


Yeogul démontra qu'il savait
manier les hommes et leur faire comprendre très vite la valeur de l'enjeu.
Cham, silencieux, vit pour la première fois toute la population d'Amelung
participer à une tâche vitale. Et comme n'importe lequel de ceux qui maintenant
peinaient, prenant appui sur le lattis, reculant avec le câble, pied par pied,
au rythme insensiblement accéléré par Yeogul, il prit sa place dans la chaîne
humaine.


Il ne vit pas plus que ceux qui
l'entouraient, le retour des jeunes chasseurs du premier flotteur, regroupés au
pied de la plate-forme et observant anxieusement des efforts de tout un peuple
pour leurs compagnons en danger. Et lorsque la voix de Yeogul hurla l'ordre
d’interrompre le mouvement, Cham s’éveilla comme d’un songe effrayant.


Autour de lui, la plupart des gens
se laissèrent choir sur le lattis, épuisés, recherchant leur souffle. Certains,
moins anéantis par l’effort, se traînèrent vers la cale contre laquelle
s'appuyaient les patins du premier flotteur.


Cham y fut avec eux et se
ressaisit. Yeogul se démenait comme si le feu avait pris à proximité et
cherchait à qui confier la boucle de câble à lover autour du guindeau. Les deux
mains de Cham se refermèrent sur la boucle et en quelques gestes aussi précis
que puissants, le câble commença à serrer sur la pièce en rotation.


Au milieu des cris, des appels,
Cham et Yeogul ne cherchaient plus qu'à utiliser au mieux les bonnes volontés
qui se présentaient, afin que le dernier flotteur soit à l'abri quand
retentirait la coque à bruit des guetteurs.


Et comme prévu, dès que le son
parvint dans la cale, celle-ci se vida comme par enchantement. Il ne resta que
l'amiral-pharaon et le chef de chasse, ainsi que l'équipe dans le tambour-cage.


— Nous y parviendrons, estima
Cham en voyant monter le flotteur sur ses rails de bois. Il nous faudrait
quelques volontaires pour transporter les équipes... Ces jeunes sont totalement
épuisés, inconscients...


— Ils ont nagé depuis le
départ d'Amelung, Cham Vaillant, chuchota une voix faible.


Cham sourit à la fille qui
s’extirpait péniblement du monceau de dépouilles de volants verts.


— Si tu as la force de
marcher, va et demande à des amis à toi de venir nous aider. Il faut que ce
gibier soit chez le dépeceur au plus vite. Et je ne veux pas que l'on pénètre dans
les cales durant la deisiene.


— On peut y pénétrer, Cham
Vaillant, assura la jeune fille. Je l'ai fait plusieurs fois... l'abri est
sûr...


— Eh bien... va chercher des
amis, presse-toi.


Il s'étonna à peine de voir
paraître Mael et son équipe de chasse, mal assurés sur leurs jambes mais
résolus. Ils aidèrent leurs compagnons à s’extirper des flotteurs puis
commencèrent le transport des dépouilles à la rude toison vert clair.


Il resta le dernier dans l'abri,
bien après le lever de Deisia, et suivit la jeune fille qui lui avait affirmé
avoir tenté l'expérience en d'autres temps.


— Ton nom ? demanda-t-il.


— Syora, Cham Vaillant, fille
de Nam du cinquième quartier.


— Si je te demande la raison
pour laquelle tu as risqué ta vie dans l'abri, me répondras-tu ?


— Oui. Après ce que tu as
fait répondre à Anaka... Oui, ici, durant la deisiene, il n'est pas de shagan
ni d'assesseurs du shagan pour épier ce que se disent les jeunes qui veulent
parler, comprendre, échanger.


— Ne dis rien de plus. Va et
assure ton équipe de mon admiration. Amelung retrouvera le grand domaine des
origines si la cité peut compter, toujours, sur ceux qui forment son avenir.


La jeune Syora sourit, hocha la
tête et s'éloigna, frappant lourdement le lattis de ses jambes courtes et
épaisses. Cham la suivit et rejoignit la cellule où Inorgan, le dépeceur
recycleur, opérait.


L'odeur était épouvantable et les
plaques à lumière, excitées comme chaque deisiene, effaçaient les couleurs. Les
volants étaient devenus noirs, comme noirs étaient les bras des servants
d'Inorgan présentant les dépouilles à la lame du dépeceur, et noir le sang qui
coulait dans la grande coque réceptacle.


— Avais-tu prévu suffisamment
de monde, Inorgan ? demanda Cham après un moment d'observation.


— Nous ne pouvons être plus
nombreux, Cham Vaillant. Un seul peut dépecer, moi. Les autres présentent et
emportent. J'ai bien fait de ne pas trop écouter le shagan. Il m'avait annoncé
un seul vert. Heureusement qu'il m'a précisé que tu exigeais que nous nous
tenions prêts à recevoir une masse de gibier. 


Cham relâcha la brusque tension de
ses muscles. Iooui avait eu la précaution de se couvrir, pas tellement sûr de
lui. Une précaution qui lui sauvait la vie. Mais qu'il conviendrait de lui
rappeler le moment venu.


Moins de trois jours plus tard,
Yeogul se présenta de nouveau devant l'amiral-pharaon.


— Cham Vaillant, la drague
remonte une quantité d'algues grasses comme je n'en ai jamais vues depuis que
je suis à ce poste.


— Signe que nous avons gagné
le courant riche. Il nous faut aller plus loin encore vers l'ombre très courte,
mais ce sera pour un peu plus tard.


— Tu dois avoir raison. Les
nuages de volants sont de plus en plus nombreux.


— Nous commençons à pouvoir
les observer depuis le toit et la plate-forme. Mais tu prendras soin désormais
de ne plus envoyer qu'une seule équipe de chasse à la fois, afin que nous ayons
toujours au moins deux flotteurs légers prêts à intervenir. Je crois que la
faim sera rapidement oubliée.


— Il nous faut environ
cinquante verts par jour pour la nourriture, Cham Vaillant. Ceci représente
deux chargements de chasseur.


— C'est tout à fait juste.
Mais tu peux les lancer l'un après l'autre. Ceci aura l'avantage d'aguerrir,
s'il en était besoin, tes équipes.


— Cela me permettra surtout
de choisir parmi les meilleurs et ce sera difficile, j'ai trop de volontaires.


— Ou pas assez de flotteurs
de chasse.


— Le jour où le guet nous en
signalera un, je te demanderai la faveur de le capturer, Cham Vaillant.


— Confiance. 










CHAPITRE IV


Comme il le faisait chaque début
de journée shanakine, Cham commença par tourner autour du mât en observant la
Limite jusqu'à l'horizon. Il dut plisser les paupières à plusieurs reprises et
finalement abandonna, la brillance étant trop considérable. Il lui sembla que
le ciel avait pris également une teinte presque blanche, très différente de ce
qu'il avait l'habitude de découvrir au moment de lancer le premier flotteur de
chasse.


Yeogul devait s'impatienter,
devant la cale, dans l'attente du cri aigu des vigies signalant les nuages de
verts. Cham leva la tête et vit que les jeunes guetteurs souffraient tout comme
lui du changement de teinte du ciel et de la Limite. Leurs mains placées en
visière ne développaient plus de doigts mais tentaient d'atténuer l'espèce de
brûlure des yeux.


Il ne voulut pas les brusquer.
Depuis leur installation dans la nacelle, les jeunes faisaient merveille. Il
fallait tenir compte du changement brutal survenu durant la deisiene. Et puis,
la situation ne cessait de s'améliorer. La population de la cité reprenait goût
au travail de force et Uvet, le chef charpentier, comptait plus de volontaires
qu'il ne pouvait en mettre à l'ouvrage, si bien qu'il faisait débiter des
dendrites en avance pour les jours où les flotteurs apparaîtraient.


Les médiacorps n'étaient plus les
carcasses montrant les côtes, recouvertes de peaux flasques et ternes. Au
contraire, les écailles retrouvaient leur irisation verte et les membres
s'ornaient de muscles puissants et mobiles.


Tout cela simplement parce que le
mangeboire était désormais distribué en abondance. Les chasseurs et les
dragueurs rivalisaient pour fournir à Inorgan, le recycleur-dépeceur, le gibier
et les algues savoureuses, au point que l'équipe de recyclage avait été
considérablement renforcée.


Vaincre la faim, première étape
vers un avenir meilleur, avait été atteinte aussitôt que la dérive transverse
avait rapproché Amelung de la zone la plus riche du courant paresseux.


Mais ce succès risquait de
paraître bien fragile si brusquement les nuages de volants disparaissaient et
si la chasse devenait impossible.


Iooui parut, un rouleau sous le
bras, et n'attendit pas d'y être invité pour l'étaler sur la plateforme.


— Je te salue, Cham Vaillant,
comme tu le vois, j'ai apporté le second rouleau des origines. Depuis que
Shanakin s'est élevé de la Limite, je cherche à découvrir l'explication du
changement d'apparence du ciel et n'y parviens pas. Peut-être auras-tu une
explication que mon attachement à la tradition m'empêche de saisir.


— Je suis aussi surpris que
toi mais pas inquiet, rétorqua Cham. Nous ne pouvons pas espérer que chaque
situation soit prévue par les images de ces rouleaux mémoire, même s'ils
montrent bien la réalité, comme tu l'admets maintenant. Que disent les jeunes ?


— Des choses insensées. Ces
signes, ici, entre les deux rubans, seraient les mouvements des trois airs à la
rencontre de deux courants frottant l'un contre l'autre. Certains jeunes en
sont arrivés à prévoir que ces airs tournent vite et que les courants vont
peut-être en sens contraire. Ce qui est absolument impossible, puisque le monde
est le monde et que l'air ne peut aller que du levant au couchant.


— Tu en es évidemment
certain.


— La tradition n'est pas en
cause ici mais la simple raison, Cham Vaillant. L'air riche, l'air pauvre et
l'air lourd des profondeurs n'ont jamais été en sens contraire, sinon il n'y
aurait jamais eu d'humanité sur Kimelunga.


— Ta logique est pour une
fois difficile à contredire mais je tiendrai compte malgré tout de ce que
pensent les cercles d'étude. Ils supposent que les airs tournent... et que par
suite la cité tournera également. Vois-tu sur ces images un signe
d'interdiction ?


— Il n'en existe aucun d'où
j'en conclus que rien ne peut tourner. L'éblouissement doit avoir une autre
cause, à découvrir.


— Nous verrons. Je suppose
qu'il y a du vrai dans ce qu'imaginent les jeunes. Le passage d'un ruban à
l'autre, d'un courant paresseux à un courant actif doit être difficile, ce qui
expliquerait que nos anciens aient renoncé à le tenter. Amelung a été
renforcée. Je prends le risque.


— Tu le fais prendre à la
population tout entière.


— D'une part, je n'ai pas
caché que je chercherai le courant menant au domaine des origines et d'autre
part, le fait que les rouleaux n'indiquent pas un danger limite celui-ci.


— Tu ne crois pas que nous
étions bien, dans la zone riche et calme où les volants abondent ?


— Non. Depuis que nous
errons, dans ce courant paresseux, riche ou pas riche, nous n'avons pas
découvert un seul flotteur. Il faut poursuivre vers l'ombre courte.


— Je souhaite que la chance
ne nous quitte pas.


La coque à bruit de la nacelle fit
entendre son claquement sec, répété trois fois, et Cham releva la tête.


— Qu'y a-t-il, Yila?


— Nous ne savons pas, Cham
Vaillant. Quelque chose bouge, loin, entre la Limite et le ciel. Mais on voit
mal tant la lumière est forte et puis il n'y a pas de forme connue.


— Descendez.


La corde fila et la nacelle se
posa un peu brutalement. Cham laissa sortir le garçon mais exigea que Yila
reste dans le minuscule habitacle. En quelques tractions il atteignit le sommet
du mât et assura la nacelle.


— Montre.


— Ici, indiqua la jeune fille
en pointant un bras unidactyle vers un point presque à égale distance du levant
et du couchant, à tribord.


Il n'eut aucune peine à découvrir
l'étrange mouvement qui faisait onduler la Limite. Tantôt celle-ci paraissait
aspirée par le ciel, tantôt au contraire elle se creusait comme pour rejoindre
le fond invisible. Il observa longuement le phénomène monstrueux avant de
regarder sous la nacelle pour repérer la longueur de l'ombre du mât. Elle ne
lui sembla pas avoir diminué suffisamment et la hauteur de Shanakin ne
permettait pas encore de faire une mesure précise. Il était certain toutefois
que la journée shanakine ne s'écoulerait pas sans qu'Amelung se trouve pris
dans cet étrange mouvement des trois airs.


— Tu vas redescendre avec
moi, Yila. Toi et Kohol, vous regagnerez vos cellules d'étude. Cherchez des
explications sur les images. Mais ne sortez plus sur le toit jusqu'à ce que la
coque à bruit le permette. Je crois qu'il va y avoir danger.


— Nous sommes persuadés que
nous allons affronter des tourbillons d'air. Si c'est l'air lourd, comme
probable, nous serons secoués. Cette idée est la conclusion de notre cercle.


— Je la crois bonne. Ne
perdons pas de temps, je trouve que ce mouvement inquiétant se rapproche, à
moins que l'air ne commence à être attiré...


Sur la plate-forme, il fit la moue
en regardant une fois de plus les images et allongea son bras pour indiquer l'endroit
où les courants se frôlaient.


— Nous allons passer sur un
autre courant, Iooui, c'est certain. Retourne toi aussi dans ta cellule mais
préviens les chefs de quartier d'avoir à refermer tous les puits. Plus personne
sur le toit. Je vais rappeler Yeogul et Onshar. J'aimerais que tu confies le
rouleau mémoire au cercle d'étude des jeunes. Ils ont une idée intéressante à
vérifier. Va t'abriter. Je ne tiens pas à te perdre.


— Merci de cette attention,
Cham Vaillant. Je regretterais de devoir constater que tu as disparu, mais je
t'approuve d'aller jusqu'au bout de tes convictions.


Rappelés par la coque à bruit,
Onshar et Yeogul survinrent. Cham devina l'inquiétude dans les regards posés
sur lui.


— Nous allons changer de
courant, indiqua-t-il comme si la chose allait de fait. Il est probable que
notre cité va être prise un moment entre les deux courants. Il faut qu'elle
puisse flotter plus librement. Onshar, tu vas relever tous les thalles d'un
khor, afin d'être certain que nous ne touchons plus le fond. Vérifie que les
guindeaux sont bloqués par les barres. Ne laisse qu'une spire libre autour et
maintiens les équipes dans les tambours. Il faudra être prêt à relever ou
larguer au premier signal.


— Que devons-nous craindre,
Cham Vaillant ?


— Rien, si ce n'est de
n'avoir pas prévu suffisamment de mesures de sécurité. Amelung est plus forte
qu’elle ne l'a jamais été, grâce aux travaux d'Uvet. Et l'air, qu'il soit lourd
ou riche, passera autour des flotteurs. Je pense que nous serons secoués, rien
de plus.


— Nous devons avertir les
équipes ?


— Oui. Leur dire la vérité
que je viens de vous révéler


— Entendu Cham Vaillant.


— Bien, Yeogul, tu refermes
les abris des flotteurs de chasse et tu places les barres. Double les attaches
par précaution. Ensuite renvoie les équipes dans leurs cellules. Explique-leur
la situation. Le passage d’un courant à l'autre ne les surprendra certainement
pas.


— Ils sont déjà avertis.


— Qui leur a dit ?


— Je l'ignore. Ils savent,
c'est tout.


— Va et lorsque tu auras
terminé, tiens-toi à proximité du puits central.


— Où seras-tu, Cham Vaillant
?


— Ici, je veux savoir.


— C'est un risque énorme !


— Je suis persuadé que non.
Et personne n'est irremplaçable.


Yeogul s’éloigna aussi rapidement
qu’il le pouvait et Cham se rapprocha du mât contre lequel il s'appuya pour
observer le phénomène inquiétant. Les ondulations de la Limite s'accentuaient
et de longs rubans d'air riche, bleutés, frappaient violemment la masse
bouillonnante et grise de l'air lourd du dessous, avant de remonter pour
disparaître dans la brillance du ciel.


L'un de ses rubans vint droit sur
Amelung et les bras de Cham se refermèrent d'instinct sur le fût du mât en
treillis. La violence du choc le surprit. L'air riche était frais, beaucoup
plus que celui qu'on respirait dans la cité après que les mangeurs d'air
l'aient réparti. Il donnait une force nouvelle, nettement perceptible, mais sa
puissance était telle que personne n'aurait pu en ce moment se trouver sur le
toit d'Amelung.


Le mugissement de l'air riche sur
le lattis s'amplifia encore et Cham s'accroupit au pied du mât, renforçant sa
prise en sortant tous ses doigts. Il lui sembla que la Limite se soulevait et
l'avant de la cité disparut un moment sous elle avant de s'élever à son tour.
La pente devint si accentuée que l'amiral-pharaon, horrifié, se demanda si le
basculement n'allait pas se poursuivre jusqu'à ce que les flotteurs soient
retournés.


La raison lui revint au moment où
l'avant retombait sous la Limite en furie. Les thalles immenses empêcheraient
toujours les mouvements violents d'Amelung. Les trois airs balaieraient les
toits, peut-être même arracheraient-ils des morceaux de revêtement, mais ils ne
pourraient rien contre la cité-nef. Il était probable qu'elle avait subi cette
épreuve dans le passé, ce qui avait conduit les shagans à recommander de
choisir un courant paisible et de n'en plus bouger.


L'air lourd passa, gris comme une
fumée, mais sans l'odeur de celle-ci. Cham retint son souffle. Cette fois le
danger était autre. Respirer l'air lourd tuait aussi facilement que la pointe
ou la lame. L'air riche fouetta le mât qui se brisa à mi-hauteur avec un
craquement brutal. La nacelle partit avec le mât et disparut dans la tourmente.
Cham eut du mal à conserver les yeux ouverts. Il se tassa plus encore contre le
mât, percevant la force des courants différents qui se disputaient l'espace
autour de lui. La cité se soulevait, penchait, s’enfonçait, mollement, sans
paraître beaucoup souffrir de la colère des trois airs. Shanakin, disparu
depuis la rupture du mât, reparut, mais tournant autour de la cité, tantôt
doré, bien rond, et brillant, tantôt terne, à peine visible, sans forme, simple
tache imprécise.


L'amiral-pharaon fut convaincu que
cette fois le monde allait disparaître, avec l’astre devenu le jouet de l'air.
Il eut une sorte de malaise et dut maintenir les yeux fermés un bon moment
avant de pouvoir le chasser à peu près. Le bruit était assourdissant. La
membrure d'Amelung craquait, des poutres battaient et il pensa que c'en était
fait de la cité. Les shagans auraient donc raison sur la logique des images.
Les rouleaux mémoire trahissaient les uns comme les autres. Ils ne signifiaient
rien.


Il s'en voulut, d'abord de sa
présomption, puis de sa peur. Une peur qui grandissait avec la solitude sous
Shanakin tournant en changeant de forme, dans un air tantôt riche, tantôt
suffocant.


Le silence et la cessation
immédiate de tous les mouvements, sauf celui de Shanakin, le surprirent avec un
temps de retard, durant lequel la tête collée au médiacorps, il attendit le
coup final. Il regarda, vit la Limite à tribord, puis regarda mieux. Shanakin
commençait à briller normalement, mais tournait toujours, plus lentement.


Cham grogna. Amelung entraînée par
un tourbillon avait pris un mouvement de rotation qui maintenant était freiné
par les thalles. Il se releva. L'air ne frappait plus et au loin, à quelques
khors, le bouillonnement formait une sorte de barrière masquant l'horizon. Il
chercha à se repérer et n'y parvint pas.


Il fallut attendre que la rotation
d'Amelung s'arrête pour qu'une anomalie apparaisse. L'ombre du mât ne se
trouvait plus à bâbord, mais à tribord par rapport au courant venant. Et ce
n'était pas possible...


Pas possible ? Les jeunes avaient
prévu que le courant pourrait aller en sens inverse... Cham descendit de la
plate-forme et se dirigea vers la poupe où frétillait avec force la tresse
rouge. Aucun doute ne pouvait subsister. La Limite ondulait et bouillonnait à
tribord et Amelung allait devoir s'écarter désormais vers bâbord.


Et rapidement, pour éviter de
retomber dans le piège des tourbillons. Onshar fut le premier à se présenter à
la plate-forme et Cham l'accueillit, bras croisés, redevenu calme et
parfaitement lucide.


— As-tu des informations sur
les réactions des familles dans les cellules ?


— Oui... je n'ai pas quitté
le puits, Cham Vaillant, mais les jeunes ont parcouru les couloirs en tous sens
aussi longtemps que la cité a bougé. Quelques femmes et des anciens ont
protesté, mais les autres ont attendu. Je ne savais pas que tu avais chargé les
jeunes de rassurer la population.


— Il faut tout prévoir,
répondit Cham, masquant sa surprise. Nous sommes passés sans mal ou presque. Le
mât cassé, rien de plus.


— Comment as-tu fait pour
résister à la puissance de l'air? J'ai essayé de passer un bras et j'ai cru ne
pas pouvoir le ramener.


— Je suis simplement plus
fort que lui, indiqua Cham paisiblement. Largue prudemment les thalles de
manœuvre, seulement, nous allons maintenant dériver vers bâbord.


— Tu veux retrouver les
tourbillons ? s'exclama Onshar, les yeux écarquillés.


— Non, au contraire. Mais le
courant qui nous porte vient du couchant.


— Es-tu certain de ce que tu
avances ? demanda Iooui, surgissant de l'autre extrémité de la plate-forme.


— Va, Onshar, conseilla Cham
avant de se tourner vers le shagan. Je suis certain de ce que j'avance, Iooui,
et qui met à mal une fois encore la tradition mal comprise.


— Beaucoup de nos habitants
ont mal supporté le passage, annonça Iooui en montrant une inquiétude que Cham
jugea feinte.


— Je vais réunir les chefs de
quartier. Je verrai par la suite s'il est utile de rassembler la cité. Prends
donc le temps de vérifier le sens du courant.


Les chefs de quartier écoutèrent
en silence, certains visiblement renfrognés.


— L'un d'entre vous a-t-il
déploré des incidents ou des accidents durant le passage ? insista Cham.


— Sans notre action de chaque
instant, tu aurais eu la foule ici même en ce moment, répliqua l'un des
mécontents.


— Voici une information
importante, Karob. J'espère que tu as pu vérifier toi-même qu'elle concernait
bien l'ensemble d'Amelung et non pas ton seul quartier...


— Je parle de mon quartier,
corrigea aussitôt Karob avec humeur.


— Tu as donc rassuré les gens
et ramené le calme. Nous sommes sur un nouveau courant et, comme tu peux le
constater, rien ne s'est passé de grave. Nous remplacerons le mât par un autre,
plus résistant, pour les passages futurs. 


— Je suis chef de quartier et
pas seulement chargé de rassurer les peureux, déclara Karob toujours agressif.
Tu as déclaré accepter les requêtes. Moi, Karob, chef du huitième quartier, je
t'en fais une.


— Je t'écoute.


— Mangeboire est bien. Nous
devenons forts et lourds. Pour le moment, la faim est oubliée. Peut-être
trouveras-tu des flotteurs, peut-être pas, car jamais un shagan n'a prétendu
que les courants pouvaient être riches en flotteurs. Mais en admettant, que
feras-tu de cette force nouvelle une fois que tu l’auras ?


— Rien d'autre que ce que
j'ai annoncé et répété. Nous tenterons de retrouver le grand domaine des
origines.


— J'appartiens à la
génération que cette recherche n'intéresse pas, Cham Vaillant. Je prétends que
cette décision devra être débattue et soumise à la loi de la majorité.


— Je prétends le contraire.
J'ai prévenu lors de mon élection.


— Ton élection a été
régulière comme le fut le défi. Ce que tu prétends imposer à Amelung n'est en
rien conforme à nos traditions et si le shagan n'est plus capable de faire
respecter celles-ci, certains d'entre nous s'en chargeront.


— Attention, Karob, est-ce
une requête ou un défi que tu lances ? demanda Cham dont les doigts serrés sur
le fouet-massue se crispèrent.


— J'ai seulement posé requête
et je n'ai pas terminé. Un amiral-pharaon n'a pas besoin de cercles d'études
formés d'enfants pour diriger une cité. Il doit s'appuyer sur les chefs de
quartier et les anciens, sur le shagan et les rouleaux mémoire.


— Ceci est ton opinion, basée
sur une forme de tradition que je réfute. Je te répète ma question pendant
qu'il en est encore temps : y at-il un défi, de ta part ou de quiconque veut
occuper cette place ?


— Le défi, s'il a lieu,
viendra en son temps.


— Je t'ai donc répondu. Mes
décisions seront maintenues. Les chefs de quartier les exécuteront. Sinon ils
seront remplacés. Il n'y a eu aucun trouble parmi la population d'Amelung. Pas
plus dans le huitième quartier que dans les autres. Tu ne parviendras à rien de
cette manière, Karob, mais à la moindre faute je te retire ton commandement.


Karob sursauta, hésita et l'un de
ses amis, Vitruv, se pencha pour lui conseiller la prudence. Le regard de Cham
ne laissait aucun doute sur l'issue d'un quelconque défi. Iooui intervint
paisiblement pour faire tomber la tension.


— Le shagan considère que le
passage a été remarquablement supporté par la population et qu'il n'a pas
entraîné de désastre. Il souhaite néanmoins qu'à l'avenir les chefs de quartier
puissent être consultés sur l'opportunité de changer de courant.


— Tous les vœux peuvent être
étudiés, shagan. Viens donc avec moi, nous allons inspecter les abris des chasseurs.
Je suis persuadé qu'ils ne vont pas tarder à servir.


Ils s'éloignèrent de la
plate-forme, laissant les chefs de quartier échanger leurs impressions.


— Tu prends des risques de
plus en plus grands, Cham Vaillant, remarqua Iooui discrètement.


— Non. Mais certains perdent
patience après avoir espéré que j'échouerais.


— La chance tourne
quelquefois.


— Je t'ai fait remarquer que
je ne croyais pas à la chance. Je crois à la volonté de réussir et à
l'opportunité des décisions. Rien de plus.


Ils ne parvinrent pas aux abris
des chasseurs, la coque à bruit des guetteurs appelant frénétiquement. Cham,
surpris, fit demi-tour. Le mât privé de nacelle et de la moitié de sa hauteur
ne permettait pourtant pas l'observation, songea-t-il en se dirigeant vers la
plate-forme.


Il se rendit compte de son erreur
en voyant les deux silhouettes accrochées au sommet du tronçon de mât restant.


— Que faites-vous là tous les
deux? s exclama-t-il, ahuri.


— Nous avons repris le guet,
Cham Vaillant et c'est heureux ! piailla Yila accrochée de ses vingt-huit
doigts au treillis de bois dendritique. Dans le courant devant, un flotteur !
Un gros, un beau, qu'on ne voit pas encore entièrement. Il sort de l'autre côté
du monde.


— Peux-tu voir s'il est
exactement dans le courant venant ?


— Pas tout à fait, Cham
Vaillant, répondit Kohol. A mon avis, il passera à un khor à bâbord d'Amelung
s'il continue à dériver normalement.


— Peut-être as-tu une idée du
temps qu'il faudra pour qu'il parvienne à notre hauteur ?


— C'est ce que nous étudions en
ce moment. C'est moins facile qu'avec la nacelle, mais nous y parviendrons,
affirma le garçon. Yila ne peut plus te répondre, elle compte les moments du
temps et elle va viser avec la fente. Je te préviendrai aussitôt que nous en
saurons plus.


— D'accord et merci, fit
l'amiral-pharaon en dissimulant sa stupéfaction.


Iooui, silencieux, hocha la tête à
plusieurs reprises et murmura, mais de manière à être entendu :


— Il n'y a rien dans les
rouleaux mémoire qui soit de nature à donner les moments du temps et les
distances. La jeunesse est audacieuse et facilement prétentieuse.


— Tout à fait juste, Iooui.
Tu n'es pas intervenu lorsque Karob a prétendu que son quartier avait été en
effervescence. Pourquoi ?


— Mais... ce n'est pas le
rôle du shagan d'intervenir entre l'amiral-pharaon et un chef de quartier.


— Car, bien entendu, il y a
eu des incidents, dans le huitième quartier, insista Cham.


— Je suis obligé de dire que
je n'en ai pas entendu parler, avant ton entretien avec Karob.


— Tu es prudent, Iooui, très prudent...
Trop prudent. Il serait bon que tu t'engages plus à fond. Pour moi ou pour ceux
qui vont chercher à m'abattre.


— Mais je suis à ton côté,
Cham Vaillant !


— Tu devras le prouver d'une
manière différente. Tu savais qu'aucun trouble ne s'est produit, nulle part.
Pour la simple raison que les jeunes de tous les âges ont imposé le calme par
leur présence, leurs jeux et leurs explications. Ai-je tort ?


— Tu es bien renseigné, Cham
Vaillant, je le reconnais.


— Je te conseille de suggérer
à Karob et à ceux qui veulent l'imiter qu'ils choisissent le bon moment pour
défier. Actuellement, ils n'ont strictement pas une chance.


— Tu niais l'existence de la
chance voici peu, observa le shagan avec un sourire d'excuse.


— Et je continue. Interprète
ce que je viens de te dire à ta manière, mais tires-en des conclusions valables
pour tous. Allons voir Yeogul.


Dans la cale-abri, des ombres
s'agitaient, à contrejour, s'affairant autour de la forme oblongue d'un des
flotteurs de chasse. Seuls les rails de bois dendritique luisaient dans la
lueur crue réfléchie par la Limite.


Debout sur la plate-forme de tir,
Yeogul lovait posément un cordage que Mael, Anaka, Diaba et Fior sortaient du
réduit-magasin. Gastod et Garol, les deux autres hommes-moteurs, faisaient
coulisser les barres de commande des soufflantes, en les enduisant de graisse
animale.


Cham se rassura. Yeogul et ses
équipes étaient des partisans fidèles et le resteraient, quoi qu'il arrive. Et
le fait que Mael se trouve parmi les chasseurs désignés n'était certainement
pas dû à la position occupée par son père, mais parce que Yeogul estimait qu'il
était plus efficace que d'autres au poste qu'il lui réservait.


Il eût fallu pouvoir lancer au
moins deux flotteurs à la fois, mais pour cela en compter quatre ou cinq sur
les cales. Il n'était plus question de renouveler l'expérience de la première
chasse. Mais après tout, sur ce nouveau courant, rien ne disait qu'il
n'apparaîtrait pas des flotteurs jeunes.


— Cham Vaillant, je suis
surpris de l'orientation d'Amelung, fit Yeogul après avoir salué.


— Personne ne t'aurait
annoncé que le courant avait changé de sens ?


— Non. Il m'a été dit que
nous avions réussi à passer sur un autre courant.


— Juste... et il vient du
couchant. Autrement dit, les nuages de verts, s’ils apparaissent, ont des
chances de se trouver à bâbord. Que prépares-tu, une chasse ?


— Non, la capture du flotteur
aperçu par les guetteurs... Mais ce ne sera pas pour aujourd’hui.


— Comment le sais-tu ?


— Les jeunes viennent de
l'apprendre, je ne sais comment. Mais tu peux leur faire confiance, ils ne se
trompent jamais depuis quelque temps.


— Je m'en suis aperçu. Il n'y
a pas de mystère là-dessous. Ils ont libre accès aux rouleaux mémoire, rien de
plus.


— Pourquoi les shagans
n'ont-ils jamais découvert ces vérités? s'étonna Yeogul, le regard braqué sur
Iooui qui entrait pesamment dans l'abri.


— Ne vis pas sur le passé
mais avec le présent, conseilla Cham. Quand vas-tu capturer le flotteur qui
approche ?


— Demain, peu de temps après
le lever de Shanakin, sauf imprévu. Il sera tout près.


— Tu en sembles certain.


— Je n'ai aucune raison d'en
douter, Cham Vaillant.


Les nuages de volants, comme les
flotteurs, furent hors de portée durant la journée shanakine. Mais avant que
l'astre ne disparaisse, les jeunes guetteurs firent remarquer à l'amiral-pharaon
que la Limite et le ciel formaient à nouveau une ligne continue autour de la
cité. Sinon que celle-ci s'était éloignée de la zone dangereuse. Ils ajoutèrent
qu'ils étaient pratiquement sûrs que les volants verts ne tarderaient pas à se
montrer.


Cham fut le premier sous
l'obturateur, attendant la disparition de Deisia et le remplacement de son
disque blafard par celui, tout doré et brillant, de Shanakin. Il bascula
l'obturateur et se hissa d'une longue traction. Derrière lui, Yila et Kohol,
les inséparables, s'étaient glissés avant Iooui et Yeogul. Ce fut la voix aiguë
de la fille qui fit sursauter l'amiral-pharaon.


— Comme tu peux le voir, le
flotteur est bien là, indiqua-t-elle en pointant un bras vers une masse si
proche qu'il ne l'avait pas reconnue.


Quand il voulut complimenter les
guetteurs, il les découvrit se hissant le long du tronçon de mât et préféra
accompagner Yeogul à l'abri des chasseurs. Plusieurs cris stridents de Yila
l'alertèrent et il pivota sur ses pieds épais.


— Flotteurs et nuages de
volants verts sur tribord, bâbord et courant venant !


— Compris ! 


La nouvelle courait déjà dans la
cité, propagée par des messagers actifs dont l'apparition dans le huitième
quartier eut pour effet de provoquer une violente réaction du chef de quartier.


— Qu’on s'empare de lui !
cria-t-il en se hâtant vers la cellule dans laquelle un jeune garçon répétait
l'information.


Personne n'ayant réagi, tout au
moins en temps voulu, l'enfant ressortit, vit la masse imposante du chef de
quartier barrer le chemin vers le centre du quartier et préféra repartir d'où
il venait. Karob ne chercha pas à le poursuivre. Et de toute manière les
familles sortaient déjà en foule des cellules, se pressant autour du puits de
sortie.


Karob allait s'engager, le
dernier, dans le puits lorsqu'une main se posa sur son bras gauche.


— Un instant, murmura Vitruv,
le chef du septième quartier. Tu as entendu ?


— Je n'ai pas pu
l'intercepter. Je veux savoir qui les envoie. A chaque instant, un gosse
surgit, lance une information et disparaît. Tu peux être certain alors que les
jeunes commencent à discuter puis à former des groupes qui échangent avec ceux
des autres quartiers en se souciant peu de ce que nous pensons. Le danger est
grand de nous voir un jour écartés par une de ces bandes dont la force croît de
jour en jour.


— Très juste. Tu n'es pas le
seul à le croire, mais tu es imprudent de le montrer. Si tu veux réaliser
quelque chose de positif, réfléchis et quand tu le croiras possible, viens me
retrouver, nous sommes quelques bons amis.


— Je suis prêt dès
maintenant. J'ai un compte à régler...


— Précisément, Karob, ce
genre de compte ne peut pas se régler à ton avantage. Tu sais parfaitement que
dans un défi tu es perdant.


— Je n'ai pas peur du risque.



— Libre à toi. Ce qui nous
intéresse, nous, c'est de retrouver la tradition, les coutumes, la bagarre, la
joie d'attaquer, de trancher dans la viande de l'ennemi, au besoin de crever...
Mais pour cela, nous choisirons d'autres moyens que le tien. A bientôt, Karob.
Prends bien garde à toi.


— Je ne crains rien ni
personne ! grinça le chef de quartier en reprenant son escalade interrompue.


Devant une foule compacte et
bruyante, le grand flotteur libre fut amarré solidement bien avant l'ombre
courte et déjà les guetteurs annonçaient la présence d'autres flotteurs pour le
lendemain. Puis les chasseurs de verts prirent le relais et le mugissement des
soufflantes vigoureusement menées par les muscles de l'équipe de Mael et Anaka
succéda aux cris et aux ordres de l'amarrage.


— Je ne suis pas un expert,
Cham Vaillant, reconnut Iooui. Mais ces jeunes de Yeogul sont extraordinaires.
La tradition ne proclame-t-elle pas qu'il est douteux de pouvoir capturer un
flotteur avec un seul chasseur ?


— Tu es un très bon juge,
Iooui. Tire les conclusions qui s'imposent. A propos, cherche donc s'il existe
une méthode, cachée dans les images, qui indiquerait comment évaluer le moment
de passage à portée d'un flotteur aperçu à l'horizon.


— Je doute qu'une telle
précision puisse être extraite des images, Cham Vaillant.


— J'en doutais comme toi,
jusqu'à maintenant.


— Je vais chercher.


Debout sur le toit de l'abri,
Yeogul suivait l'avance des chasseurs, déjà à plus d'un khor de la cité,
lorsque l'amiral-pharaon le rejoignit.


— Tes équipes, Yeogul ?


— C'est incompréhensible,
Cham Vaillant. En dehors du fait que nos jeunes sont bien nourris, il y a
l'esprit. On dirait qu'il existe une idée, une volonté qui les pousse, qui
augmente leur force.


— Ils n'en font qu'à leur
tête ?


— Pas du tout. Ils écoutent,
comprennent, discutent ou ne comprennent pas et font répéter. Mais ensuite, ils
appliquent la décision, sans faute.


— Heureux de t'entendre,
Yeogul. Vois-tu, toi, moi, Onshar et les autres, nous sommes déjà le passé.
Nous faisons partie de cette cité aérienne qui erre depuis les origines sur les
courants de Kimelunga. Eux, les jeunes, seront les maîtres du domaine des
origines lorsque nous l'aurons retrouvé. Ils l'ont perçu.


— Et si ce domaine n'existe
pas, Cham Vaillant ?


— Je ne peux le croire, car
ils sont certains, eux, qu'il va apparaître un jour, dans le courant.


— J'espère alors l'apercevoir
avant d'être recyclé.


— Il n'y aura personne de
recyclé aussi longtemps que je serai amiral-pharaon.


Les deux hommes regardèrent le
lent déplacement de la petite tache sombre du flotteur sous le nuage des
volants mais ne purent distinguer la chasse proprement dite.


Une main toucha celle de Cham qui
se détourna, chercha et découvrit une fillette très jeune qui lui souriait de
sa large bouche édentée.


— Qu'y a-t-il, enfant ?


— Anea... Ma sœur, Mooea, te
demande de venir vite au guet, fit l'enfant à voix basse.


Il eut un regard de biais pour
Yeogul qui semblait n'avoir rien remarqué et fit signe qu'il avait compris.
L'enfant repartit, paisible, et se perdit dans la foule.


Autour du mât, la plate-forme
était vide, comme le voulait la règle. Et les deux guetteurs étaient toujours
cramponnés au sommet du mât tronqué. Bientôt une nacelle provisoire leur
permettrait de retrouver un confort nécessaire pour une veille attentive.


A son arrivée sous le mât, la
jeune fille, Mooea, se laissa glisser du perchoir.


— Qu'y a-t-il ?


— Shar a vu quelque chose que
je ne parviens pas à distinguer. Mais Shar a une vue extraordinaire et ne dit
jamais ce qui n'est pas certain. Il a vu le sommet d'un mât. La nacelle, si tu
veux. Deux fois de suite, au ras de la Limite, de l'autre côté du monde.


— Important, en effet,
murmura Cham, soucieux. Il ne paraît pas se rapprocher?


— Non. Et de toute manière,
il ne pourrait pas sans se laisser dériver librement. Nous-mêmes n'avons que
deux thalles en service pour une dérive transverse de faible amplitude. Cela ne
nous freine pas tellement.


— Tu as déjà étudié la
question, à ce que je vois.


— Nous l'étudions, oui.


— Un mât... cela signifie une
cité.


— Une cité, c'est la guerre.


— Ce ne sera pas la guerre
aussi longtemps que les guetteurs seront intelligents et fidèles. Personne en
dehors d'eux et moi ne devra apprendre qu'il y a un mât de l'autre côté du
monde. N'oublie pas, tu l'as appris, que l'amiral-pharaon Cham Vaillant
n'acceptera plus la guerre.


— Tu vas donc manœuvrer pour
échapper à ceux qui vont chercher à te rejoindre.


— Je vais essayer, tout en ne
dévoilant rien à personne.


— Seuls quelques chefs de
quartier bien informés peuvent deviner. La foule ne s’intéresse pas à cela.
D'abord la chasse, puis les flotteurs.


— Tu en sais, des choses !


— Nous en savons, nous sommes
des fidèles, Cham Vaillant. Il faudra une cité forte pour parvenir au domaine
des origines.


— Amelung reviendra à l'endroit
d'où elle est partie, mais il faudra du courage, de la patience et de la
confiance.


— Nous te donnons tout cela,
Cham Vaillant. Je remonte auprès de Shar, il ne peut rien décider sans moi.


Cham regarda s'élever la jeune
fille, jouant de ses seuls bras en extension-contraction sans effort, et
soupira bruyamment. Les rouleaux mémoire se révélaient les plus puissants
alliés qu'il ait jamais imaginés. Mais la menace d'une cité réveillait
l'antique hantise de la guerre. Et il importait d'interdire cet éveil. 










CHAPITRE V


Cham tendit la coque vide que
Yacha posa, retournée, sur celles des enfants et la sienne.


— Il est bon de pouvoir
mangeboire sans craindre de manquer de nourriture le lendemain ni les autres
jours, fit-il remarquer. Nous devons être doublement heureux des promesses
d'aujourd'hui, puisque avec notre vingt-quatrième flotteur, nous avons retrouvé
la force ancienne d'Amelung.


— Pas encore tout à fait,
observa Mael fixant son père comme pour chercher à deviner ce qu'il avait à
leur révéler, après ce préambule inaccoutumé.


— Tu as raison, pas encore
suffisamment puissante pour franchir les courants sans dommage.


— Combien de temps
faudra-t-il donc à Uvet chef pour monter les structures et les membrures ?
s'enquit le jeune homme.


— Il estime qu'en la moitié
d'un cycle il devrait avoir terminé le gros œuvre. Mais je veux un troisième
niveau extérieur et cela prendra encore la moitié d'un cycle.


— Sans empêcher de franchir
les courants et de découvrir les Solides, estima Mael, cherchant toujours où
son père voulait en venir.


— Oui. J'espère d'ailleurs
que d'ici là, les cercles d'étude de tes amis auront découvert d'autres
interprétations nous permettant d'avancer plus loin dans la vérité du passé.


— En quel domaine, par
exemple ?


— Celui des guerres, l'un des
plus importants...


— Les guerres, répéta Mael,
nous ne découvrons rien pour les justifier mais rien non plus pour les
interdire. Et quand on considère la vie d'une cité redevenue importante comme
le sera Amelung d'ici quelques cycles, il faut bien avouer que sans action, la
population se lassera et cherchera à retomber dans les erreurs anciennes.


— Je sais, certains chefs de
quartier supportent mal de n'avoir qu'à diriger des travaux au lieu de
combattre au premier rang des habitants de leur quartier. Beaucoup d'hommes et
même de femmes ont besoin de libérer leur violence. Malheureusement, nous
n'avons rien à leur offrir comme exutoire. Seuls les Solides, lorsqu'ils
paraîtront, s'ils se révèlent aussi dangereux que nous pouvons les imaginer.


— Aussi longtemps que des
mâts ne seront pas aperçus depuis le toit d'Amelung tu n'auras pas grand-chose
à redouter, père. Mais si par malheur ceux qui nous observent et sans doute
nous suivent, parvenaient à se rapprocher suffisamment pour être visibles, tu
aurais du mal à maintenir le calme.


— Comment as-tu appris?
s'enquit Cham à mi-voix, tandis que Yacha relevait le front pour scruter les
traits de l'amiral-pharaon.


— Tu penses pouvoir compter
sur certains d'entre nous, y compris Lissa ou moi, mais tu n'as pas encore
admis que sans l'ensemble des jeunes d'Amelung, la partie sera perdue. Tandis
que tu t'ingénies à faire glisser discrètement la cité sur ce courant rapide et
riche, grâce à la fidélité d'un Onshar chef, nous cherchons comment résoudre le
problème qui se posera, tu peux en être certain, lorsque Garbalang sera en vue.


— Garbalang?


— Ne me dis pas que tu
ignores que l'île aperçue est Garbalang. Derekan est un des meilleurs
manœuvriers de Kimelunga. Il s'est tranquillement renforcé en nous suivant.
Lorsqu'il s'estimera prêt, il cherchera l'affrontement et la revanche.


— Tu ne devrais pas savoir
tout cela, grogna Cham.


— Père, écoute-moi. Nous
formons tous, exactement, ce que tu as désiré sans le dire expressément. Un
ensemble de volontés tournées vers l'avenir. C'est pour nous, pour les enfants
que nous aurons bientôt, que nous voulons comprendre, lutter et pour cela
préparer les ripostes.


— Ripostes? Contre qui et
pourquoi? s'exclama Yacha, avec sévérité.


— Contre ceux qui se
ligueront contre l'amiral-pharaon accusé de refuser un combat qu'ils appellent
de leurs vœux. Nous ne changerons pas les hommes anciens. Ils sont agressifs
parce que l'espèce humaine est agressive. Les rouleaux mémoire ne le cachent
pas. Et il suffit de nous regarder. Nos muscles sont faits pour frapper,
lancer, trancher. Nos mâchoires avec ces cinquante dents aiguës, pour broyer,
déchirer. Notre peau, à la fois épaisse et souple, pour protéger des coups.
Notre intelligence elle-même est tournée vers le moyen de lutter avec le plus
d'efficacité possible contre l'ennemi. Celui-ci étant défini depuis le passé
comme l'homme vivant sur l'autre cité aérienne... Et père veut s'opposer à ce
qui est la raison d'être de la plupart des anciens, des femmes et des hommes de
vos âges. Qui n'ont pas oublié les palabres autour de la plate-forme où shagan
et amiral-pharaon ont rivalisé d'ignorance et d'assurance. Père aura du mal. Et
comme il a démontré qu'il œuvrait réellement pour nous, nous tenons à lui, au
point de lutter pour lui, même si pour cela nous devons aller contre certaines
de ses idées.


— Merci de m'avertir,
grommela Cham, que la coque du guet interrompit.


Ils écoutèrent et se détendirent,
tandis que Lissa se levait pour prendre la coque à feu dont elle ajusta le
couvercle avant de sortir pour la porter chez Iokol le garde-feu.


— Tu as bien fait de me
révéler ce que je soupçonnais, fit Cham à voix contenue.


— Tu ne peux lui reprocher de
t'apporter le soutien de ceux pour lesquels tu as décidé de te battre, observa
Yacha.


— J'espère ne pas avoir donné
cette impression. Non... Ah!... te voici, Lissa. Assieds-toi et écoute bien,
car tu es aussi intéressée que ton frère par ce que je vais dire. Quoi qu'il
arrive, aussi longtemps que je serai amiral-pharaon, Amelung refusera le combat
contre une autre cité, fut-ce Garbalang. Même si nous sommes défiés. Nous
chercherons à échapper à cette fatalité monstrueuse qui a interdit à nos
anciens de retrouver le domaine des origines et que pas une seule image de nos
rouleaux mémoire ne magnifie.


— Tu utiliseras les moyens en
ton pouvoir, mais le danger n'est pas seulement en Garbalang, il est en
Amelung, dans l'aveuglement irrémédiable de certains. Et pour parvenir à
surmonter la crise, quand elle éclatera, tu devras te battre... Faire la guerre
à Amelung.


— Je ne suis pas d'accord. On
peut imposer la raison. Il y a les menaces, mais aussi la persuasion,
l'exemple. En est-il parmi les jeunes qui admettent encore la guerre entre les
cités ?


— Il en est beaucoup qui ne
la rejettent pas systématiquement. Ils ont oublié ce qu’elle est. Le sang leur
commande l'agressivité, ils ne savent pas très bien refuser.


— Je canaliserai cette
volonté de lutte contre les obstacles qui se dresseront entre nous et les
Solides. Et il faut que les plus intelligents, les plus convaincus d'entre vous
luttiez déjà à mon côté.


— Lutte, combat, guerre,
agressivité, crise... tous les mots qu'il faudrait rejeter, une fois pour
toutes, martela Yacha avec force.


— Les femmes ont aussi un
rôle à jouer dans le futur que nous préparons, assura Mael. Anaka prépare un
ensemble d'idées qui seront un jour appliquées.


— Pourquoi spécialement
celles d'Anaka? s'étonna Cham.


— Euh... parce qu'elle est la
plus intelligente de toutes les filles que je connais, balbutia Mael, pris de
court.


— Elle est intelligente,
trancha Yacha avec un regard vif en direction de Cham qui comprit et n'insista
pas.


— Mael... dis à père ce que
nous avons conclu, à propos des Solides, chuchota Lissa.


— C'est vrai, j'allais
oublier. Je crois que cela peut avoir une importance capitale, bien que nous ne
voyions pas encore très bien comment. Il n'y a pas de bout du monde. 


— Ah bon!... Qu’est-ce que
c'est que cette affirmation surprenante ?


— Simplement l'interprétation
de quelques images de nos rouleaux mémoire. C'est difficile à expliquer, nous
ne comprenons pas pourquoi cela existe, mais nous sommes certains que les
images doivent être comprises de cette manière. Kimelunga est une boule énorme,
comme un flotteur, mais si grande que l'homme ne parvient pas à l'imaginer.
Autour d'elle tournent Shanakin la vie et Deisia la mort.


— C'est insensé.


— Non. Souviens-toi du dessin
des origines. Le premier de tous. Ce que les shagans appellent mâchoires du
monstre. Tu as remarqué que celle d'un côté semble à l'envers de l'autre. Mais
si tu essaies de les placer l'une sur l'autre après les avoir retournées, cela
ne va pas. C'est donc une illusion. Nous sommes parvenus à les placer l'une sur
l’autre exactement. En en changeant une de sens. Et si tu admets que les cités
aériennes quittent le Solide de gauche sur une énorme boule, en suivant tout
droit, elles reviendront sur le Solide de gauche, mais qui ressemblera alors à
celui de droite du rouleau mémoire. Nous avons répété cela des fois et des fois
sur la tête d'Anaka.


— Parce que sur la tête de
Lissa, par exemple, cela n'irait pas? demanda Cham, imperturbable.


— Euh... si, cela irait.


— Cham, ton fils vient de te
faire connaître un des secrets du monde et tu ne le prends pas au sérieux.


— Je le prends très au
sérieux, raison pour laquelle je ramène à la logique ce qui doit l'être.


— Tu as quelque chose à
reprocher à Anaka, père ? demanda Mael d'une voix mal assurée.


— Absolument rien, ni à elle
ni à aucun des jeunes dont tu fais partie, Mael. Je voudrais seulement que tu
te souviennes de ce que je ne veux pas éliminer la tradition mais lui donner la
force de la vérité. Rien de plus. Rien de moins non plus.


— Je vais avoir seize
cycles...


— Oui et je te parle comme à
un garçon de près de vingt.


— Je le reconnais.


— Reviens à ton sujet.
Kimelunga est comme une boule. Ce qui signifie que quelle que soit la direction
du courant, nous devrions toucher un Solide. Ai-je bien compris ?


— C'est juste, mais c'est
aussi complètement faux. Et c'est là-dessus qu'ont dû mentir ceux qui ont placé
les cités aériennes sur les courants paresseux. Si les Solides sont disséminés
sur Kimelunga, ou même s'ils forment une grande masse quelque part sur notre
monde, il y a certainement des courants qui tournent avec le monde ou autour du
monde sans jamais les toucher. Le deuxième rouleau des origines le montre
clairement. Les rubans gris passent à côté des Solides. Et le premier rouleau
l'indique également.


— Vous devez avoir raison,
murmura Cham, déconcerté. Mais... cela peut-il nous servir?


— Nous en sommes persuadés.


— Quoi qu'il en soit, pour
moi, l'important est d'arriver devant un Solide et de pouvoir prendre pied sur
lui. Nous saurons découvrir comment y vivre.


— As-tu imaginé, père, la
présence d'autres hommes qui ne nous attendraient plus ?


Cham fixa son fils. L'éventualité
qu'il soulevait n'avait jamais été envisagée. Il lui sembla qu'elle allait
désormais prendre le pas sur toutes les autres.


L'amiral-pharaon dormit très mal
et fut le premier debout, comme chaque matin, pour inspecter la nef en
attendant que les guetteurs lui donnent les premiers résultats de leur tour
d'horizon. Le mât était nouveau, formé de trois pieds, chacun de ceux-ci aussi
gros que le mât ancien. Au sommet, une plate-forme fixe, munie d'un toit de
protection, était dotée d'une échancrure où venait se loger la nacelle.


— Cham Vaillant ! appela Shar
depuis la plate-forme, où il venait tout juste de s'installer avec Mooea.


— Qu'y a-t-il ?


— Des nuages de volants
verts, mais également d'autres volants, noirs ceux-là, qui sortent de la Limite
et s'élèvent au-dessus des nuages de verts. Mooea me dit qu'ils volent en ligne
ou en deux lignes avec une seule tête. Pas du tout comme les verts. Ils sont
très grands.


— Merci. Rien d'autre en vue
?


— Non, rien.


— Veillez bien.


L'amiral-pharaon demeura un long
moment immobile, pesant les avantages et les inconvénients de la décision qu'il
allait devoir prendre. Yeogul, en survenant, hâta celle-ci.


— Salut, Cham Vaillant.


— Salut, Yeogul. Je t'écoute.


— Tes guetteurs ont dû
t'annoncer la présence des volants noirs que les jeunes prévoient depuis que
nous sommes sur ce courant.


— C'est juste.


— Mes chasseurs attendent tes
ordres.


— J'hésite à les envoyer. Sur
les rouleaux mémoire, ces volants noirs sont représentés chaque fois en situation
d'agression. Ils sont dangereux. Je n'ai aucune envie de perdre un équipage de
chasse.


— Nous avons étudié cette
question avec cet équipage et Anaka a demandé à faire la chasse sans se
préoccuper des volants noirs. Elle a précisé que son équipage resterait sur ses
gardes et quelle ne prendrait pas de risque inutile.


— Pourquoi Anaka a-t-elle son
mot à dire dans la chasse? Serais-tu devenu l'un de ses hommes moteurs ?


— Cham Vaillant, Yeogul
n'obéit qu'à l'amiral-pharaon. Mais tu nous as conviés à donner de l'initiative
à ces jeunes pleins de fougue et de talent. Ce que je fais. Anaka et Diaba, son
amie, sont les meilleurs tireurs des équipages de chasse. Elles ont autour
d'elles quatre garçons parmi les plus forts. Tu les connais. Il est juste
qu'ils donnent leur avis quand il s'agit de prendre un risque.


— Et tu estimes qu'ils
peuvent prendre ce risque ?


— Ils sont les meilleurs,
s'ils ne le prennent pas, je n'enverrai personne.


— Voici qui est net. Pour ce
qui me concerne, je ne veux pas perdre un seul chasseur pour savoir si oui ou
non les noirs sont dangereux. Ce dont je suis déjà persuadé.


— Je suis de ton avis, mais
Anaka et son équipage prétendent que si nous ne chassons pas naturellement,
comme s'il n'y avait que des verts, chaque fois que paraissent les volants
noirs, nous risquons bientôt de ne plus pouvoir chasser du tout. Il suffira
qu'ils paraissent chaque jour, sur ce courant très riche.


— C'est un raisonnement
valable, maugréa Cham. Autant savoir exactement à quoi s'en tenir. Bien...
envoie-moi ton chef d'équipage.


— Tu ne préfères pas parler à
ton fils ?


— Tu as désigné Anaka,
envoie-moi Anaka.


— Cham Vaillant, Mael...


— Je t'arrête, Yeogul. Tu es
le maître de la chasse. Tu as choisi librement le meilleur chef d'équipage et
j'en suis convaincu. Mais moi, je veux voir Anaka dont j'entends beaucoup
parler depuis quelque temps.


— Je serais fier de l'avoir
comme fille.


— Tu m'étonnes, car je
connais Thassa, mais après tout, pourquoi pas? Envoie-moi Anaka, seule.


— Je m'empresse.


Cham n'eut pas longtemps à
attendre. Il aperçut la silhouette trapue de la jeune fille dès qu'elle se fut
hissée sur le toit depuis l'abri du flotteur de chasse et la suivit des yeux
jusqu'à son arrivée devant la plate-forme sur laquelle il l'attendait.
Indiscutablement, elle était très belle, avec une bouche large et bien dentée,
des yeux vifs d'une rare couleur dorée, dont la pupille très mobile semblait un
trait sombre lorsqu'elle fixait le ciel ou la limite, mais devenait puits
insondable quand elle regardait son interlocuteur. Ses écailles avaient
l'irisation bleutée de la jeunesse de la femme.


De la femme encore, elle avait les
durs mamelons pointant d'un médiacorps lisse et parfaitement cylindrique. Ses
jambes musclées formaient deux autres cylindres presque aussi parfaits,
jusqu'aux pieds qu'elle avait adaptés à une marche rapide sur le lattis.


Une fille splendide, comme l'avait
été Yacha à son âge. Mael ne pouvait avoir fait un mauvais choix. Il retint
encore qu'elle n'avait formé que trois doigts à chaque main, signe de respect
mais non de faiblesse.


— Salut, Cham Vaillant, tu
m'as fait appeler ?


— Oui, Anaka, je suis heureux
que tu sois responsable de cette chasse. J'entends souvent parler de toi, et je
voulais me rendre compte des progrès accomplis depuis notre dernier
entretien...


Les iris d'or fixèrent le regard
amical mais aigu de l'amiral-pharaon et après un instant d'observation
mutuelle, Anaka abaissa les paupières.


— Un mangeboire correct fait
des enfants solides et en bonne santé, fit-elle simplement remarquer.


— Sans doute. Ton équipage va
avoir deux missions. La première, ramener le gibier habituel. La seconde, faire
connaissance avec l'espèce de volants noirs qui vient de se révéler. Qu'en
pensent les cercles d'étude ?


— Les noirs sont dangereux et
nous prendrons des précautions, Cham Vaillant. Mon équipage et les aides sont
en train de renforcer les capots de protection du chasseur. Uvet chef a mis
quelques hommes pour nous fabriquer des lattis épais. Oui... je le lui ai
demandé.


— Tu as bien fait.


— Nous ne provoquerons pas
les noirs mais nous chasserons. Si possible, loin d'eux. Mais s'ils sont trop
curieux, nous ne cesserons pas la chasse.


— Je t'approuve.


— Mais s'ils attaquent, à un
moment quelconque, que devrons-nous faire ?


— Vous abriter et revenir.
Nous déciderons suivant leur attitude.


— Ce n'est pas mon avis, Cham
Vaillant ! riposta la jeune fille avec un hochement de tête pour marquer sa
désapprobation. Si nous sommes attaqués, nous devons riposter et montrer que
nous ne craignons pas les noirs. Ils sont forts, mais nous également. S'ils
attaquent, je propose d'en tuer un pour l'exemple et de ramener sa dépouille.


— Pour avoir toute l'espèce
contre nous ?


— S'ils nous attaquent, alors
que nous ne les provoquons pas, l'espèce est déjà contre nous. Si nous semblons
les fuir, sans riposter, c'en sera fait du respect que nous devons leur
imposer. Voici mon avis.


— Tu l'as correctement étayé.
Je t'accorde le droit de riposte, mais pas celui de prendre des risques
inutiles. L'avenir appartiendra à ceux qui vivront, pas aux morts. Il faut en
être conscient à chaque instant.


— L'avenir sera aussi à ceux
qui auront su prendre le risque au bon moment. Mais ne crains rien pour Mael,
je veillerai sur lui, ajouta la jeune fille sans sourire.


Cham dissimula sa surprise et
refusa de laisser passer le mécontentement brusque resurgi.


— Va et transmets mes vœux à
ton équipage. Quel âge as-tu, Anaka ?


— Un cycle de moins que Mael.


— Je lui conseillerai de
veiller sur toi quand je le verrai.


— Je ne serais pas celle que
je suis s'il n'était pas celui qu'il est, Cham Vaillant, répliqua la jeune
fille sans se démonter. Merci de ton aide.


Il la regarda s'éloigner, le
médiacorps bien droit. Une compagne parfaite pour Mael. Courageuse, ardente,
intelligente, vive et très certainement ambitieuse. Et quel regard !


Il y avait encore très peu de
monde sur le toit d'Amelung, mais les ouvriers d'Uvet, le chef charpentier,
s'activaient sur le chantier des nouveaux flotteurs. Dans les fonds, les
cabestans du dragage grinçaient un peu et bientôt ce serait le bruit plus fort
des guindeaux relevant ou abaissant les thalles de manœuvre qui dominerait.


Jusqu'à l'ombre courte. Alors le
mugissement des mangeurs d'air et le sourd grondement de leurs soufflantes
alimentant Amelung en air riche effaceraient tous les autres bruits. Amelung
vivait. Une ville belle et saine. Comme Anaka. Une vie paisible... Non... pas
comme Anaka, grommela entre ses dents l'amiral-pharaon. Paisible, de tout
repos, elle ne devait certainement pas l'être.


 


Yeogul ne quitta pas Anaka durant
l'inspection des points d'attache de la membrure rigide sur le flotteur souple.
Celui-ci était emprisonné dans les mailles du filet rattaché au pied du thalle
sectionné. Autour de ce filet, le corps de bois dendritique chevauchait le flotteur,
reposant sur les deux énormes poutres formant quilles et servant à maintenir
l'équilibre de la nef aérienne sur l'air lourd.


Pour le moment, les quilles
reposaient sur les rails bien graissés qui permettaient le lancement et la
récupération de la petite nef.


Les hommes-moteurs se trouvaient
déjà à leurs bancs de nage, harnachés, faisant mouvoir lentement, pour en
essayer la résistance, les barres de commande des énormes soufflets dont la
détente assurerait le mouvement du chasseur et sa direction.


La soufflante de gauche était
animée par Mael et son inséparable Gastod, celle de droite par Fior et Garol.
Avec Anaka et Diaba au poste de tir, le chasseur disposait du meilleur équipage
d'Amelung.


— Nous pouvons partir, Yeogul
chef, annonça Anaka.


— Allez et souvenez-vous des
ordres de notre amiral-pharaon. Je fais préparer le second chasseur, mais
comptez d'abord sur vous-mêmes.


Anaka leva ses deux bras en totale
extension et rencontra ceux de Mael penché vers elle depuis son banc de nage.
Elle fut hissée d'une seule traction et remercia d'un sourire qui ne pouvait
être compris que du jeune homme.


Prudemment, avant de donner
l'ordre de libérer la nef, les deux responsables du tir commencèrent par bander
et armer le propulseur puis à vérifier le touret de câble du harpon barbelé.
Une arme qui ne servait pratiquement jamais lors des chasses, mais qui pouvait
cette fois avoir une utilité. Puis elles posèrent leurs harpons à main à côté
d'elles, vérifièrent l'attache de leurs câbles plus minces et plus courts, tandis
que sur leurs sièges mobiles, les hommes échangeaient des plaisanteries sur la
minutie pointilleuse de leur chef d'équipage.


— Prêts pour une chasse ?
demanda Anaka de sa voix la plus aiguë.


— Prêts ! répondirent les
hommes-moteurs à l'unisson.


— Largue, largue, largue !


Les taquets de retenue du flotteur
furent ôtés par les aides et l'engin glissa rapidement sur les rails avant de
plonger dans l'air lourd, s'enfonçant sous la Limite.


La double quille et le profil
lenticulaire le maintinrent à peu près à plat et les jeunes chasseurs retinrent
leur souffle. Mais ils en profitèrent, comme à chaque sortie, pour conserver
les yeux ouverts et admirer l'étrange spectacle des profondeurs. Les longs
thalles nus se garnissant de dendrites à limite de la vision, dans cette
obscurité inquiétante qui naissait jusqu'à faire disparaître les objets. Puis,
au-dessus de leurs têtes, le voile diaphane et brillant qui ne permettait pas
plus de distinguer le ciel que depuis l'au-dessus de la Limite on ne pouvait
apercevoir ce qui se passait en dessous.


Poussé par la force mystérieuse de
l'air lourd, l'engin revint sur la Limite et les hommes agirent sur les barres.
Les soufflantes commencèrent à mugir. Le flotteur s'écarta de la cité aérienne,
se dirigeant vers le plus proche des nuages de verts. De temps à autre, la voix
aiguë d'Anaka indiquait la direction à prendre et tantôt Mael, tantôt Fior
fournissaient l'effort dans le sens indiqué.


Les nuages étaient nombreux,
formés de quantité de volants dans les quatre ailes gris-vert battaient sans
interruption pour maintenir le corps dodu au-dessus de la Limite. De temps à
autre, toute une bande plongeait brusquement, comme à un signal et ses éléments
ne reparaissaient qu'un moment plus tard, souvent occupés à engloutir une bestiole
des profondeurs.


Les noirs, quant à eux, se
tenaient beaucoup plus haut, formant de curieuses lignes droites ou quelquefois
des sécantes.


— Ils sont réellement très
gros, très lourds, estima Anaka suivant les évolutions des grands êtres
énigmatiques.


— Trop gros, renchérit Mael.
Ne perdez pas de temps à vous abriter si l'un d'entre eux pique sur nous.


— Je ne voudrais pas être
gênée pour la chasse, déplora Anaka.


— Mieux vaut un peu de gêne
qu'une blessure, affirma Mael. Je ne les imaginais pas aussi énormes... Que
peuvent-ils chercher, à tourner ainsi ?


— Normalement, les êtres
vivants se mangent les uns les autres. Le tout est de savoir qui mange qui,
déclara Diaba. Les verts ont de bonnes mâchoires également.


— Je préfère ne pas prendre
parti. Nous allons commencer la chasse. Menez au droit devant.


L'air pulsait en bruissant à
chaque détente des jambes sur la barre de chasse, tandis qu'il mugissait sous
l'action des bras commandant les soufflets. Les jeunes filles détachèrent leurs
harnais d'épaules et se levèrent, retenues par les ceintures des médiacorps.
Debout sur le lattis, elles balancèrent lentement leurs harpons légers, les
bras à demi étendus décrivant un arc de cercle de longueur croissante.


Soudain Anaka poussa un cri bref
et projeta son harpon de toutes ses forces. Le harpon fila droit sur sa cible
qu'il traversa de part en part. Sans attendre, Anaka commença à haler le câble
de retenue tandis qu'à son tour Diaba lançait l'arme meurtrière.


Le vert se débattait encore en
parvenant au flotteur et Anaka l'assomma d'un coup de latte coupante.


— Sont gras ! cria-t-elle en
lovant rapidement la corde du harpon pour chercher une autre proie.


En peu de temps les jeunes filles
eurent plus de trente verts de bonne taille à leur tableau de chasse et Mael,
qui suivait les évolutions des grands volants noirs lança un avertissement.


— Les noirs se rapprochent
dangereusement. Il semble qu'ils se soient aperçus que nous prenions notre part
des verts.


— Il serait prudent de
relever les capots, qu'il n'y ait plus qu'à les rabattre et les verrouiller,
recommanda Fior, suivant avec inquiétude le vol pesant des énormes animaux.


— Tu as raison, déclara
Anaka. Mais il faut continuer malgré tout à agir comme s'ils ne nous gênaient
pas.


— Je veux bien, grogna Mael,
mais tiens-toi prête à lâcher ton harpon pour le propulseur s'ils attaquent.


— Ne t'inquiète pas, nous
sommes prêtes, indiqua la jeune fille, je reste au propulseur, Diaba va
poursuivre la chasse normale. Conservez cette direction et nagez lentement
droit devant.


Deux formations de volants noirs
s'étaient mises à tournoyer au-dessus du flotteur et lorsque soudain l'un
d'entre les grands carnassiers plongea en direction de la nef, Anaka poussa un
cri aigu pour avertir. Les capots se rabattirent avec fracas peu de temps avant
le passage du monstre qui frôla le lattis de ses serres.


— C'est une attaque directe
et non provoquée, qu'en penses-tu ? demanda Anaka.


— Sans doute, mais la
prudence voudrait que nous rentrions sans chercher à défier ces monstres. J'ai
vu son ombre à travers le lattis, il est capable de porter un homme, j'en suis
persuadé.


— Possible, rétorqua la jeune
fille, mais si nous leur laissons nos zones de chasse, nous ne tarderons pas à
recycler les plus faibles...


— Nous n'en sommes pas là.


— J'ai promis à Cham Vaillant
de ne pas prendre de risque inconsidéré, mais de faire en sorte qu'en cas
d'attaque nous ripostions. J'attends d'être certaine qu'ils en ont après nous
et si oui, Diaba lèvera le capot le temps d'ajuster. Un seul de ces géants bien
touché fera plus de bruit que nos protestations.


— Prends garde à toi, Anaka,
supplia Mael, peu rassuré.


— L'avenir ne se gagnera pas
en fuyant toujours, riposta-t-elle.


Un choc brutal sur le lattis,
suivi de furieux battements d'ailes, signala une nouvelle attaque et Diaba
releva rapidement le capot. Anaka, allongée contre le fût de la baliste vit le
corps énorme qui s'élevait lourdement et libéra le harpon.


Touché en plein milieu du corps,
le grand volant noir poussa un cri horrible de détresse, auquel répondirent
d'autres cris de ses congénères. Les ailes noires se relevèrent, fléchirent et
finalement la bête tomba en tournoyant à travers la Limite, entraînant la
corde.


Celle-ci fila sur les taquets de
retenue, freinée de plus en plus vigoureusement par les jeunes filles qui
finalement arrêtèrent le déroulement en passant une dernière spire. Le flotteur
fut agité de mouvements violents qui perdirent rapidement de leur force.


— Verrouillez votre capot,
recommanda Mael.


Ils vérifièrent les fermetures,
effrayés par les cris stridents des noirs plongeant et passant au ras du
lattis, frappant celui-ci de leurs ailes, de leurs becs ou de leurs serres,
sans autre résultat que de faire sursauter les chasseurs.


— Nous devrions rentrer,
insista Mael. Tu as un noir au bout du câble. Rapprochons-nous d'Amelung. Nous
ne pouvons recommencer une visée, tu es d'accord ?


— Pour se diriger vers
Amelung, oui. Pour le tir, de toute manière, c'est impossible tant que nous
n'aurons pas récupéré le harpon. Quant à tendre les arcs de baliste sous le
capot, j'en suis incapable.


— Tu diriges et nous nageons
doucement. Ce n'est pas facile, à demi couchés.


— D’accord. Droite fort
devant. C'est ça... encore... Je vois Amelung.


Les cris stridents et les assauts
répétés des volants noirs cessèrent comme ils avaient débuté. Subitement. Les
jeunes gens, sous leurs capots à travers desquels ils devinaient à peine la
lueur de Shanakin commencèrent à se rassurer.


— Nous n'avançons pas vite,
constata Mael au bout d'un moment.


— Difficile, avec la bête qui
pend au bout du câble et les capots qui interdisent de forcer sur les barres,
riposta Fior.


— Il n'y a qu'à ouvrir et
regarder ce qui va se passer, grommela Mael en déverrouillant sa protection.


Il souleva le capot, se redressa
et chercha autour de lui. Il ne vit rien de suspect mais soudain le capot lui
fut arraché de la main et il poussa un cri de surprise et de colère, lançant
son autre main avec sept doigts pour rattraper la protection.


Un second volant surgit et si une
de ses serres passa sans parvenir à crocher dans l'épaule de Mael, la seconde
laboura la chair, avant de s'arracher sous les violents efforts de la bête. Le
jeune homme gronda, chassa la douleur intense et parvint à remettre le capot en
place.


— Il faut nager plus vite et
se rapprocher de la cité. Nous sommes bien orientés. Que les filles essaient de
nous maintenir dans cette direction. Que personne ne tente plus de soulever le
capot de protection, insista-t-il d'une voix de plus en plus hachée.


— Ne t'inquiète pas, fit son
compagnon de nage, se voulant rassurant. Anaka, Mael est blessé... Il faut
rejoindre Amelung... nous allons presser sur les barres...


— Comment veux-tu t'y prendre
sous les capots ? s'inquiéta Diaba, tandis qu'Anaka demeurait muette, comme
choquée.


— Nous pourrons parce que
nous voulons, Fior, pas trop de puissance, Mael continue à nager, mais
donne-lui le temps de souffler. Garol, force avec moi.


Le flotteur fut soudain secoué
furieusement puis tout s'apaisa de nouveau après un grand bruit d'ailes.


— Ils ne s'en vont pas ! fit
Diaba d'une voix blanche.


— Ils n'attaqueront tout de
même pas Amelung.


— Comment va Mael? demanda
Anaka dans un souffle.


— Il nage comme nous mais un
peu moins facilement, c'est tout, répondit Gastod. 


— Pourquoi ne parle-t-il pas
?


— Ne l'oblige pas à parler,
veux-tu ?


Ils eurent beaucoup de peine à
approcher de la cité aérienne et les volants noirs ne se faisaient plus
entendre depuis un moment lorsqu'Anaka, exaspérée, souleva brusquement son
capot, tenant son harpon d'une main ferme. Elle distingua les grands animaux
très loin, presque à l'horizon dans la formation bizarre de droites se coupant.
Mais autour du chasseur, il n'y avait plus trace de verts ou de noirs.


— Les capots, relevez-les,
ordonna la jeune fille.


Ils lui obéirent et elle se libéra
de ses harnais, pour venir jusqu'à la place où Mael, à demi inconscient,
nageait toujours, pressant sur les barres de ses deux jambes et tirant des bras
pour relever les soufflets.


Elle retint un hurlement de peur
en voyant le sang qui inondait le médiacorps du jeune homme et se pressa contre
lui, parlant à son oreille, cherchant à tirer de lui un signe rassurant.


— Laisse-le, tu ne peux rien
faire, conseilla Gastod avec sévérité. Retourne à ton poste et tends plutôt le
propulseur. Tu pourrais également essayer de remonter le noir, il nous gêne
certainement.


Elle ne répondit rien mais suivit
le conseil. Aidée de Diaba silencieuse, elle commença à haler la corde. A la
troisième brasse, elles se regardèrent et se mirent à remonter le câble à toute
allure, les dents serrées, jusqu'à ce qu’apparaisse l'extrémité tranchée net.


— Perdu! Nous l'avons perdu
et pourtant... comment est-ce possible ? haleta Anaka.


— Les autres sont revenus et
ont tranché le câble, tout simplement. 


— C'est effrayant ! Et Mael a
été blessé, pour rien, comprends-tu ?


— Je ne sais pas si c'est
pour rien. Il faut arriver au plus vite. Cham Vaillant comprendra, lui, et
saura tirer la leçon de ce qui semble être un échec.


Le flotteur vint se placer face
aux rails graissés, une corde fut lancée depuis la cité, que les jeunes filles
saisirent et frappèrent au taquet de remorque. Dans les deux tambours du
cabestan, quatre hommes et autant de femmes commencèrent une longue marche sans
avancer, tandis que s'enroulait le câble rêche.


Le flotteur fut solidement amarré
et calé et les chasseurs purent enfin en descendre. Diaba et Anaka les
premières, puis les hommes moteurs, Gastod et Garol soutenant Mael couvert de
sang. Plusieurs hommes présents se précipitèrent pour prendre le blessé, dirigés
par un Yeogul efficace et autoritaire.


Cham reçut la nouvelle sans ciller
mais réagit immédiatement. La coque à bruit rythma quelques appels et le shagan
accompagné du garde-feu arrivèrent dans la cellule de l'amiral-pharaon au
moment où les hommes portant Mael le déposaient sur le lattis. Yacha se pencha
sur son fils et recula, cachant son visage entre ses mains.


Cham regarda, figé, le shagan puis
le garde-feu, qui reconnaissaient la gravité de la blessure et
s'entre-regardaient sans mot dire. Les traits de Mael, contractés, trahissaient
la douleur terrible qu'il devait ressentir, en dépit de la perte de conscience.


Le shagan eut un geste
d'impuissance. Le garde-feu s'inclina devant l'amiral-pharaon et allait
ressortir de la cellule lorsque Cham l'arrêta.


— Quelle que soit la
conclusion à laquelle vous parvenez, le shagan et toi, moi, Cham Vaillant,
j'exige que vous fassiez tout ce qui est en votre pouvoir pour sauver Mael. Tu
disposes des algues qui adoucissent la douleur, Iooui, tu vas préparer le mélange
de cœurs de volants verts et de ces algues, puis des rubans séchés à panser.
Iokol, tu vas activer le feu et préparer onze braises ardentes, grosses comme
le premier doigt de Mael. Ne perdez pas de temps. Les femmes vont de leur côté
chercher le liquide qui se cache dans les grappes du jour. Anaka, ma presque
fille, va aider Yacha et Lissa. Elle ne sera pas de trop.


— Seule la mère et la sœur,
Cham Vaillant, rappela le shagan aussitôt, le bras droit levé.


— J'ai dit et décidé qu'Anaka
serait présente auprès de l'homme choisi par elle et qui l'a acceptée.


— C'est contraire à la
tradition et à la morale d'Amelung, protesta le shagan en prenant l'assistance
à témoin.


— Iooui, il serait urgent que
tu prépares les pansements et les drogues avec un soin tout particulier. Tu
parles de tradition. Si mon fils meurt, tu seras celui qui l'accompagnera dans
l’ailleurs, comme la tradition l'exige lorsqu'il s'agit d'enfant de
l'amiral-pharaon. Telle est ma volonté et mon bras la fera respecter. Iokol,
ceci te concerne également.


— Tu ne peux pas! s'exclama
le shagan, ses écailles ayant perdu tout éclat.


— Je peux parce que je veux.
Va et presse-toi.


Iokol fut le premier sorti. Ses
écailles ne risquaient pas de changer de couleur à la première émotion, le feu
ayant depuis longtemps rougi leur surface terne.


— Fior, tu vas me conter ce
qui s'est passé, exigea alors Cham Vaillant.


Le jeune homme raconta en essayant
de ne rien omettre, insistant sur le courage de Mael, sa résistance, son abnégation,
jusqu'à ce que l'amiral-pharaon l'interrompt brusquement :


— Mael est ton ami, ton frère
et je le sais. Diaba est la presque sœur d'Anaka. Vous avez choisi deux femmes
remarquables. Je ne te demande pas de défendre mon fils mais ce qui s'est passé
avec les grands noirs. Cela seul est important. Ils ont attaqué. Ils ont la
force de blesser un homme jeune et sans doute de l'enlever. Ils ont refusé
qu'un des leurs soit rapporté à la cité. Qu’en as-tu conclu ?


— Qu'ils avaient une fierté
ou une intelligence.


— Ou simplement un instinct
de fraternité. Ils ont attaqué sans être provoqués. La riposte a été juste.
Mais nous ignorons ce que demain sera. Nous chasserons de nouveau. Retourne
auprès de Yeogul. Avec Gastod et Garol vous formerez un autre équipage, trouvez
un remplaçant pour Mael.


— Mais aussi pour Anaka et
Diaba...


— Non. Elles repartiront avec
vous. Elles auront l'expérience de ce qui vient de se passer.


Avant la fin de la journée
shanakine, Mael, la plaie cautérisée par les braises, puis couverte d'un broyât
d'algues préparé suivant l'art des shagans, reposa sur la natte d'angle de la
cellule. A son chevet Yacha, Lissa et Anaka se relayèrent, attendant avec
anxiété qu'il revienne de cet ailleurs où il devait encore souffrir, à entendre
ses plaintes sourdes.


Cham Vaillant rejoignit la
plate-forme et interrogea les guetteurs.


— Rien en vue, Kohol ?


— Rien. Les noirs ont
disparu. 










CHAPITRE VI


Ce matin-là, le quatrième après la
blessure de Mael, Yila et Kohol venaient de prendre la veille sur la
plate-forme du guet lorsque Cham parut. Bras croisés, adossé au mât vertical,
il attendait les résultats du tour d'horizon préliminaire lorsqu'il eut son
attention attirée par un personnage qui s'extirpait avec difficulté d'un des
puits du deuxième quartier.


Il n'eut aucune peine à reconnaître
Iokol le garde-feu, à la teinte rougeâtre prise par ses écailles dans
l'exercice de ses délicates fonctions. Ce qui surprit l'amiral-pharaon fut, non
pas la présence de Iokol en un tel endroit, mais ce qu'il transportait avec
lui. La natte cérémonielle, le panier rond et une coque à feu. Tous instruments
utilisés en une seule et rare occasion, pour recréer un feu lorsque celui-ci,
trop ancien, est mort.


Cham descendit de la plate-forme
de commandement et se dirigea vers le garde-feu sans se hâter. L'autre installa
sa natte suivant l'orientation de Shanakin, puis il plaça le panier à l'angle
supérieur de la natte et la coque à feu bien au centre. Enfin il s'accroupit
sur l'angle inférieur droit de la natte, croisa les bras autour de ses jambes
pliées et ne bougea plus. L'amiral-pharaon le surprit ainsi, en contemplation
ou en concentration.


— Qu'y a-t-il, Iokol ?


Le bonhomme sursauta, ou feignit
de sursauter, estima Cham, et leva un visage anxieux.


— Le feu vieux est mort, Cham
Vaillant. Le nombre de braises utilisées pour Mael l'a privé des plus actives,
celles que l'on garde d'habitude d'un jour sur l'autre. Celles donc qui
restaient sont mortes comme disparaissent toutes les braises. On ne sait pas
exactement pourquoi mais elles fument. La chaleur s'en va et puis tout est
fini, le meilleur souffle ne peut plus les ranimer.


— Je n'aime pas que la cité
se trouve sans feu, Iokol, déclara sévèrement l'amiral-pharaon.


— J'ai fait le tour des
familles, mais personne n'a conservé un foyer durant la deisiene. La tradition
est scrupuleusement respectée.


— Les familles ont raison
mais tu as eu tort de laisser mourir le feu. Tu sais mieux que quiconque
reconnaître s'il est vieux, malade ou ardent. Quant aux braises utilisées pour
Mael, je doute qu'elles puissent être mises en cause. Elles emplissaient à
peine la coque à feu que portait Lissa. Avertis-moi dès que tu auras créé le
feu nouveau.


— Lorsque Shanakin se
trouvera sur le sommet du mât, j'espère y parvenir.


— Tu vas devoir faire mieux
que l'espérer, gronda l'amiral-pharaon en fixant Iokol d'un regard menaçant.


Le garde-feu baissa la tête et
arrondit le dos. Cham regagna la plate-forme à pas lents. Le feu était une des
hantises des cités aériennes. Rohar et Kandaram, les maudits, l'avaient bien
su, se servant de lui pour venir à bout d'un adversaire beaucoup plus puissant
qu'Amelung. Sans le feu, pas de nourriture possible. Les algues avaient besoin
de rendre leur liquide bruissant et de devenir molles pour être consommables.
Et bien des malheureux étaient morts pour avoir tenté de manger de la chair
crue des volants verts.


On ne pouvait le laisser vivre
librement dans les familles durant la deisiene, par crainte qu'un défaut de
surveillance n'entraîne l'incendie de la cité. D'où le rôle primordial du
garde-feu qui devait apprendre non seulement à conserver, mais encore à faire
croître, à reproduire, à recréer le feu.


Cham avait regagné son poste
d'observation depuis un long moment quand Iooui parut, salua et escalada les
degrés pour le rejoindre.


— Le garde-feu n'a pas su
protéger les braises après la consommation qui en a été faite pour soigner
Mael. Tu es évidemment au courant.


— Le garde-feu a failli. Je
doublerai la consommation de braises pour Mael, répondit sèchement Cham,
impassible.


— Tu es amiral-pharaon, tu as
tous les droits, évidemment. Il faut malgré tout prévoir le remplacement de
Iokol. Il est trop vieux, trop lent, trop fatigué.


— Il a ton âge à peu de chose
près, non ?


— Il pourrait être mon père,
se récria le shagan, offusqué.


— J'aurais cru que tu étais
son frère, sinon son ami, mais peu importe. Nous le remplacerons s'il est
incapable de créer un feu nouveau. Tu as prévu un remplaçant, j'espère.


— Shamtar.


— Je vois. Il ne restera en
place que peu de temps, car sauf erreur il est plus vieux que Iokol. J’ai
d'autres intentions à ce sujet, Iooui, mais je te remercie de m'avoir fait part
des tiennes. As-tu renouvelé les précieuses algues qui guérissent et dont Mael
fait une grande consommation ?


— Pas encore, Cham Vaillant,
mais je vais m'en occuper.


— Tu ne devras pas tarder,
parce que tu vas devoir me présenter dans trois jours une quantité suffisante
pour soigner un demi-cent de guerriers gravement blessés.


— Trois jours pour un
demi-cent de guerriers ? Mais c'est impossible, Cham Vaillant !


— Tu deviens réellement trop
lent, Iooui. Je vais devoir chercher un shagan beaucoup plus alerte. Pense à me
présenter ton successeur éventuel. J'ai dit trois jours et cinquante guerriers
blessés.


— Je ferai l'impossible, Cham
Vaillant, assura le shagan, incapable de dissimuler sa crainte en même temps
que sa fureur... Mais enfin, cinquante blessés guerriers... en quel combat?


— Va et ne t'inquiète pas.
Ceci n'est pas de ton ressort mais du mien.


Cham le regarda s'éloigner, les
écailles dorsales formant des taches sombres, signe évident de désarroi. Ce
n'était pourtant qu'un début. Car l'amiral-pharaon était décidé à agir de plus
en plus rapidement et de plus en plus fort. Au-delà de l'horizon, chaque jour,
les guetteurs apercevaient les trois mâts reconnaissables de Garbalang. Et dans
les airs, au-dessus d'Amelung, croisaient souvent les volants noirs. Ils
n'avaient plus tenté d'attaquer le chasseur, mais ils tournaient
inlassablement, menace permanente accrochée au-dessus de la cité aérienne.


L'amiral-pharaon descendit au
premier niveau pour visiter la cellule où Mael souffrait en silence, l'épaule
dissimulée sous une épaisse compresse d'algues.


— Comment te sens-tu ?


— Mieux, mais je me demande
si je pourrai encore me servir de mon bras.


— Tu t'en serviras. J'ai hâte
que tu retrouves l'air riche sur le toit. Le clan des anciens commence à poser
des problèmes.


— Nous le savons. Mes amis
veillent et renseignent.


— Parmi eux, par hasard, y en
aurait-il de capables de créer le feu nouveau ?


— Voyons, père, nous sommes
au moins dix à le pouvoir... Lissa, Anaka, Thassa, des garçons... Iokol ne se
cache pas. Il croit impossible de former les anneaux.


— Et il se trompe... Bien. Si
tu avais besoin de feu, tout de suite, sans pouvoir recourir à la coque de Iokol,
que ferais-tu ?


— Je demanderais à Lissa et
avec Dimol, elle aurait vite fait de me donner un beau feu brillant.


— Bien. Lissa et Dimol...
Parfait. Reprends des forces. Je vais avoir besoin de toi.


— Mes amis sont autour de
nous et t'aideront.


— Je te reverrai durant la
deisiene.


Cham remarqua le trouble intense
du garçon très jeune qui se tenait devant lui. Dimol ne s'attendait
certainement pas à être appelé par l’amiral-pharaon et encore moins à ce que ce
dernier lui demande d'aller chercher Lissa, sa propre fille.


Lissa ne manifesta aucune peur, au
contraire, mais Cham ne lui laissa pas le loisir de préparer une éventuelle
défense.


— Il m'a été dit que Dimol
pouvait jouer avec une lame tranchante et former des anneaux aussi efficaces
que ceux de Iokol, notre garde-feu, est-ce exact ? 


— Il peut, assura Lissa,
défiant son père du regard.


— Es-tu capable de ton côté
de choisir un grain d'algue transparent au point qu'il pourrait prendre la
chaleur de Shanakin avec les anneaux ?


— Qui a pu te dire ? souffla-t-elle,
sidérée.


— Ce n'est pas une réponse
aussi véhémente que la première que tu as faite.


— Oui... je peux,
avoua-t-elle.


— Vous allez immédiatement
vous mettre en quête des grains. N'attirez pas l'attention sur vous. Quand vous
aurez ce qu'il faut pour allumer un feu nouveau, vous me rejoindrez sous le
mât. Compris ?


— Mais... père, c'est
impossible, bredouilla Lissa, tremblotante.


— Ce que vous savez faire en
cachette va servir Amelung aujourd'hui. Je prévois que Iokol, le garde-feu, ne
pourra pas créer un feu nouveau. Et pourtant il faut que tout le monde
mangeboive. A vous deux, vous formerez un excellent garde-feu.


— Viens, Dimol, souffla Lissa
en reprenant son assurance. Viens, il le faut.


— En passant, vois donc
Anaka, recommanda Cham sans paraître attacher d'importance à la chose.


Lissa hésita puis entraîna Dimol
effaré.


Cham soupira et se détendit. De
son côté, les choses s'ordonnaient, peut-être trop bien. Mais du côté de Iooui,
l'agitation devait être à son comble. Il allait devoir réagir très vite.


La coque du guet battit trois fois
et Cham leva la tête.


— Les mâts d'une cité...,
annonça Yila.


— Direction?


— Courant venant, presque
exactement.


— Ceux que nous pensions ?


— Oui, Cham Vaillant.


— Merci.


Il se saisit de sa coque à bruit
et appela les chefs de quartier.


En les regardant approcher, il se
demanda combien d’entre eux seraient fidèles jusqu'au bout, en dehors de
Yeogul, Onshar et Uvet. Il les excusa et dans le même temps fut heureux d’avoir
l'occasion de brusquer les choses.


— Nous allons devoir
manœuvrer pour reprendre notre dérive biaise, annonça-t-il. Le chef Uvet n'a
pas terminé la structure des derniers flotteurs ni le troisième niveau. Nous ne
sommes pas en état d'affronter une cité, quelle que soit son importance et j'ai
tout lieu de croire que c'est Garbalang qui apparaît en ce moment même dans le
courant venant.


— Garbalang ! crièrent
quelques voix surexcitées.


— Voici une excellente
occasion de combat ! s'exclama Karob, le chef du huitième quartier.


— Il n'y aura pas combat, Karob.
L'amiral-pharaon ne le tolérera pas plus aujourd'hui que le jour de son
élection.


— Je t'ai rappelé déjà que ce
genre de décision devait être pris après consultation, d'après la tradition,
fit Karob en prenant ses pairs à témoin.


— Et je t'ai déjà répondu
non. La guerre appartient au passé, comme toi Karob et ceux qui rêvent de
guerre.


— Elle est la seule véritable
forme de vie que nous voulions. Nous perdons le goût à tuer, nous perdons le
goût à vivre, donc à mourir.


— Voici un raisonnement dont
je te laisse la responsabilité.


— De toute façon, tu as prévu
le combat. Il te faudra bien en passer par où Derekan le voudra.


— J'ai prévu un combat, mais
pas spécialement celui que veut m'imposer Derekan. Surtout quand d'un jour à
l'autre je m’attends à voir apparaître les Solides de Kimelunga.


— Les Solides sont maudits et
nous le savons tous depuis les origines, répliqua Karob. Nous voulons combattre
librement, en hommes, en guerriers. Pour cela nous irons jusqu'au défi, Cham
qui se dit Vaillant.


— Tu défies ? demanda Cham
sans bouger de place, les deux mains posées sur les extrémités de son
fouet-massue.


— Je défierai, tu peux en
être certain, mais pas dans ces conditions.


— Dans ce cas, chacun d'entre
vous va conduire les équipes habituelles aux cabestans de manœuvre et exécuter
les ordres sans attendre. Toute conduite différente sera considérée comme un
défi, j'en tirerai les conclusions qu'il faudra.


— J'aimerais assez voir
quelles conclusions tu peux tirer, dès maintenant, s’exclama Karob en sortant
une pointe à lancer.


La main droite de Cham Vaillant
fut plus rapide que celle de Karob qui fut broyée par la massue à l'instant où
elle se leva pour le lancer. Karob poussa un cri de douleur et rétracta son
bras mutilé, les yeux exorbités.


— Je serais vous, je
resterais sage, confia Cham Vaillant. Regardez plutôt tous les amis que vous
avez autour de vous et décidez, mais vite.


Plusieurs chefs de quartier se
retournèrent et quelques exclamations étouffées ramenèrent un silence pesant.
En demi-cercle à quelques pas, silencieux, le visage impassible, un groupe de
jeunes attendait, les mains serrées sur le médiacorps tenant ostensiblement une
arme.


— Que les cabestans soient
mis en service immédiatement. Le chef de manœuvre Onshar doit pouvoir compter
sur le remplacement des équipes bien avant que la fatigue ne ralentisse les
mouvements. Allez. Nous réglerons définitivement notre différent avec Karob et
ceux qui pensent comme lui aussitôt que nous pourrons disposer du temps pour le
faire. Provisoirement, Karob a la vie sauve, bien qu'il ait agressé hors du
défi.


Pas un seul des chefs de quartier
ne fit un geste de protestation et derrière leurs silhouettes massives,
d'autres silhouettes s'éloignèrent. Cham demeura seul et rejoignit le mât
central au pied duquel il s'adossa. Au loin, Iokol semblait rêver sur sa natte,
levant de temps à autre ses mains jointes vers Shanakin, toujours sans
résultat.


Dans les fonds, le grincement des
énormes cabestans annonça que les équipes commençaient leur escalade
interminable dans les tambours-cages.


Bientôt Amelung commencerait à
osciller puis à glisser vers bâbord, en lents balancements. Il était probable
que Derekan tenterait une manœuvre identique, mais avec vingt-quatre flotteurs
placés en trois lignes, Amelung devait avoir une chance sur Garbalang,
probablement revenue à trente flotteurs disposés six par cinq.


Plusieurs rubans d'air riche
ondulèrent tout près de la cité et la coque à bruit appela les équipes aux mangeurs
d'air. Le paisible mugissement de ceux-ci accompagna l'ascension immobile des
hommes et des femmes qui les entraînaient.


Lissa et Dimol parurent, serrés
peureusement l'un contre l'autre, portant chacun un panier. L'amiral-pharaon leur
indiqua l'angle de la plate-forme le plus éloigné du lieu des réunions et les
laissa seuls. Il se dirigea par contre vers Iokol, placé presque à la poupe
d'Amelung et put constater que pas la moindre fumée ne sortait de sa coque à
feu, en dépit des efforts ostensibles qu'il faisait, pour lever les anneaux et
le grain voleur de feu en direction de Shanakin.


Cham garda pour lui sa conclusion.
Iokol, encouragé par Iooui et peut-être d'autres comploteurs, ne créerait pas
le feu. Les familles seraient dans l'incapacité de consommer les aliments crus
pour la première fois depuis bien des cycles et nul doute que bon nombre
protesteraient. Le responsable désigné serait évidemment l'amiral-pharaon
imprévoyant et les amis du shagan devaient en ce moment même préparer le
terrain, auprès des tambours des cabestans, endroit particulièrement
intéressant pour faire monter la mauvaise humeur et la transformer en révolte.


L'ombre du mât se rapprochait de
celui-ci et Cham évalua le mouvement de rotation de la cité. Il lui parut
correct et il se rassura.


Un bras sortit du puits le plus
proche, des doigts s'agrippèrent au montant d'assurance et Cham devina qui
montait avec difficulté. Mael s'ébroua à l'air libre, se retenant au montant.
Immédiatement derrière lui, Anaka surgit et se plaça contre son flanc valide.
Cham retint un sourire. Yacha avait eu ce même geste en d'autres circonstances.
Les deux jeunes gens tournèrent la tête avec ensemble et le découvrirent,
immobile au pied du mât central et les observant. Ils approchèrent.


— Père..., murmura Mael,
s'appuyant involontairement sur Anaka.


— Le feu est parti de toi ?


— Je le pense mais je suis
faible comme un enfant. Sans Anaka, je tomberais à chaque pas. Que font Lissa
et Dimol ?


— Ce que tu as recommandé
qu'ils fassent.


— Mais je... Déjà ? s'exclama
le jeune homme, abasourdi. 


— Tu veux dire, enfin. Car je
doute que Iokol parvienne à un résultat. Il sait que je ne pardonnerai pas et
il doit être sûr de lui, donc de ma disparition proche, car il ne donnera pas
le feu nouveau. Il ignore évidemment que Dimol et Lissa vont réussir.


— Je suis venu pour cela,
père. Nous venons d'être avertis. Tu aurais dû tuer Karob. Ne l'avoir que
blessé n'a rien résolu.


— On ne tue pas sans un défi
ou un acte criminel déjà commis. Tu disais ?


— Le groupe qui entoure Iooui
et Karob est décidé à passer à l'action dès que possible. Nous croyons qu'ils
vont profiter de la deisiene qui vient.


— C'est possible. Nous
prendrons garde.


— Ce n'est pas suffisant,
Cham Vaillant, murmura Anaka. Certains d'entre nous, comme tu as pu le voir,
possèdent des armes et savent s'en servir. Ta force est immense, ton courage
également, mais tu n'es pas à l'abri du traître ou du criminel. Avec Mael et
nos amis nous avons imaginé... mais puis-je continuer?


— La femme de mon fils a tous
les droits, aussi bien devant Cham que devant l'amiral-pharaon.


— Nous sommes persuadés que
Iooui va agir durant la deisiene, ayant excité les rancœurs en tuant le feu
avec son complice Iokol. Il sait qu'il doit aller très vite car tu ne lui
laisseras pas le temps de recommencer. Karob n'a plus qu'un bras valide mais
l'autre servira. Et nous avons un plan pour déjouer les leurs. Il faudra donc
enfreindre la règle ou la tradition.


— En autorisant Dimol et
Lissa à préparer le feu, la tradition est foulée aux pieds. Une fois de plus.
Celle que nous mettons en place et qui s'appuiera sur les vérités du passé sera
plus facile à respecter. Pour le moment, nous allons combattre pour votre
avenir.


— Ecoute. Mael et les amis
ont préparé une voie. Yacha, Lissa et toi la suivrez. Nous vous guiderons.
Quand ceux qui veulent ta vie surgiront, ils ne trouveront rien ni personne,
sinon des déjà morts. Peut-être Iooui, Iokol et quelques autres. Et au jour,
nous rassemblerons la population pour lui montrer les traîtres.


— Qui a imaginé ce plan ?


— Nous.


— Je ne refuse pas, mais
j'espère ne pas avoir à y recourir.


— Hélas, ils ne te donneront
pas le choix, Cham Vaillant. Ils veulent jouer avec la mort et ils vont la
trouver. Nous n'aurons pas la pitié que tu manifestes.


— Je m'en rends bien compte.
Mais après tout, peut-être avez-vous raison de choisir la violence pour arrêter
la violence... Retourne avec Mael, je crois effectivement que tu dois veiller
sur lui... Mais je sais qu'un jour proche il reprendra sa véritable place.


— Il ne l'a jamais quittée,
Cham Vaillant, ce n'est qu'une apparence, affirma Anaka avec un sourire qui
découvrit toutes ses dents, bleutées, régulières, superbes.


Ils repartirent comme ils étaient
venus. Anaka disparut la première dans le puits. Mael, grimaçant, la suivit
avec difficulté. Cham refusa de se laisser attendrir et rejoignit sa fille et
Dimol, accroupis face à face sur leur natte, comme si rien n'avait été
entrepris. Et pourtant Cham put apercevoir un anneau taillé dans une dendrite
fraîche, posé à gauche de Lissa. Le jeune garçon terminait la finition du
second et reposa sa lame tranchante pour comparer les deux anneaux. Il plissa
les paupières pour évaluer la dimension du vide les séparant en leur milieu
perforé évidé.


Lissa releva la tête et regarda
son père avec anxiété. Il lui sourit, confiant. Dimol murmura quelques mots
qu'il n'entendit pas et Lissa souleva un coin de la natte pour prélever trois
grains translucides dans la grappe qui se trouvait dissimulée en cet endroit.
Le garçon les soupesa l’un après l'autre puis les mira entre le pouce et
l'index avant de choisir celui qui convenait le mieux.


Cham croisa ses bras rétractés,
observant du coin de l'œil la silhouette lointaine du garde-feu, toujours
immobile sur sa natte. Dimol posa le grain sur l'un des anneaux et plaça le
second anneau par-dessus. Puis il souleva délicatement l'ensemble et ses doigts
tous sortis, effilés, pressèrent avec précaution jusqu'à ce que les bords
extérieurs des anneaux se touchent. Lissa retint son souffle et le garçon se
pencha sur le lattis pour orienter les anneaux et le grain dans la lumière de
Shanakin.


Lissa poussa une plainte et porta
ses doigts à sa bouche. Cham soupira en dépit de sa maîtrise de soi. Un
minuscule point brillant, sur le lattis, l'obligea à fermer les yeux.


— Dis la phrase, Lissa,
chuchota Dimol, un peu tremblant.


Elle déglutit et regarda son père
pour annoncer :


— Nous sommes prêts à créer
le feu. Donne l'ordre, père, que les shagans ne jettent pas la malédiction sur
nous.


— Il n'y aura pas de
malédiction. Vous serez les gardiens du feu lorsque Iokol aura disparu. Il faut
un véritable feu, avec des braises à distribuer.


— Nous ne disposons pas du
foyer pour cela, hésita-t-elle.


— Vous allez en disposer.
Créez le feu, mettez-le dans une coque et vous me suivrez.


Lissa sortit du sac une pincée de
fibres quelle aéra, formant une touffe légère quelle plaça avec précaution
devant Dimol. Celui-ci leva ses mains tenant les anneaux et chercha la position
favorable pour que la tache lumineuse apparaisse sur la fibre. Quand ce fut le
cas, la fibre se mit presque aussitôt à fumer.


Les fronts des jeunes gens se
rapprochèrent et les souffles s'unirent, ténus, pour activer le minuscule point
rouge qui courait sous la fumée. Le feu apparut juste après et Lissa sortit
d'autres fibres quelle allégea entre ses doigts extensibles avant de les poser
sur la flamme. Des morceaux de thalle très secs suivirent, brûlant presque sans
fumée et Dimol, le visage déformé par l'anxiété, releva enfin le front.


— Etes-vous prêts ? demanda
Cham.


— Oui... il faudrait un
foyer...


— Placez le feu dans la coque
et suivez-moi.


Quelque temps plus tard, Cham
poussa le garçon devant lui dans un couloir désert. Lissa, silencieuse,
suivait. L'amiral-pharaon écarta la porte de lattis protégeant la cellule du
garde-feu et devina une présence. Le fouet-massue fut instantanément dans ses
poings, prêt à tuer.


— Que fais-tu ici ? demanda
l'amiral-pharaon en reconnaissant Shamtar, le premier assesseur de Iokol. Où se
trouvent Yeodan et le troisième assesseur ?


— Je l'ignore, Cham Vaillant.
Iokol m'a demandé de garder sa cellule en attendant son retour. Il tente de
créer le feu nouveau.


— Depuis quand le feu est-il
mort ?


— Durant la deisiene, je
suppose.


— Curieux. A ton avis, le feu
peut mourir, avec tous ces débris de thalle, ces fibres bien sèches ?


— Sans doute, sans doute,
Cham Vaillant. Le feu est capricieux et nous autres, hommes, savons bien peu de
chose sur lui, assura Shamtar dont les yeux s'agrandirent quand Cham s’écarta
pour laisser passer les deux jeunes gens devant lui.


Une petite fumée s'élevait de la
coque à feu tenue par Dimol qui la posa sur les cendres du foyer principal. Ce
faisant, il écrasa cette cendre et sursauta, surpris. Lissa poussa un cri et
commença à dégager la cendre morte avec ses mains jusqu'à ce que d'autres
fumées paraissent.


— Il y a des braises encore
brûlantes !


— Qu'en penses-tu, Shamtar?
demanda l'amiral-pharaon.


— Je ne comprends pas. Iokol
a cherché et n'a rien trouvé. Peut-être le feu est-il parti un moment pour
revenir ensuite. Qui peut savoir? bredouilla l'homme, terrifié par le
fouet-massue qui se balançait au bout du bras de l'amiral-pharaon.


— Je vois... de mieux en
mieux. Alimente ce feu, ordonna-t-il soudain. Non, pas celui de Iokol, mais le
nouveau... Oui... et presse-toi, je ne suis pas patient et je me demande si je
vais te tuer ici ou sur la terrasse en même temps que Iokol.


— Cham Vaillant ! Pas ça !
supplia Shamtar. Je n'ai rien fait. Rien. Iokol m'a demandé de veiller sur sa
cellule et d'empêcher quiconque d'y pénétrer. C'est tout.


— Où étais-tu lorsque Iokol a
cherché à ranimer le feu ?


— Je... je ne sais pas, gémit
Shamtar en s'activant pour former un foyer à côté de l'ancien, dans la grande
coque à feu.


 


Sur sa natte, Iokol se démenait
avec une apparente frénésie, relevant fréquemment la tête vers Shanakin,
tournant en tous sens ses mains jointes sur les anneaux et Cham se demanda
combien de temps encore le garde-feu allait mimer l'inquiétude et quand il se
déciderait à venir implorer le maître d'Amelung pour n'avoir pas réussi à créer
un feu nouveau.


Shanakin descendait vers l'horizon
quand enfin Iokol se releva, ramassa son sac et se dirigea, le médiacorps
affaissé, l'air désespéré, vers le mât tripode.


— Eh bien, Iokol ? demanda
Cham d'une voix sèche.


— J'ai échoué, Cham Vaillant.
Aujourd'hui, Shanakin n'a pas voulu créer le feu. J'ai tout tenté. J'ai refait
les anneaux magiques, j'ai changé les grains, sans résultat. Lorsque Shanakin
refuse, on ne peut rien. Il faut avertir les familles. Je suis coupable, Cham
Vaillant, mais je te demande grâce. Demain, je suis persuadé pouvoir te
présenter un véritable feu, brillant, chaud, comme les femmes les aiment pour
cuire les aliments.


— Bonne décision, fit Cham
avec calme. Va donc et rejoins ta cellule. A propos, tu connais la tradition...
Un garde-feu ne peut se permettre de laisser mourir le feu qu'il doit veiller
sans cesse. Un garde-feu doit pouvoir recréer le feu quand Shanakin brille.
Mais tu sais cela.


— J'ai imploré ta pitié, Cham
Vaillant.


— Va et avertis le shagan que
tu n'as pas su créer le feu nouveau. Il aura peut-être une idée pour calmer les
esprits des chefs de famille qui ne pourront rien donner au repas avant
sommeil. Tu pourras l'accompagner s'il te le demande. Va et ne perds pas de
temps.


Quelque chose dans la voix et le
regard de l'amiral-pharaon fit tressaillir le garde-feu dont les écailles
dorsales se soulevèrent de terreur. Il s'éloigna précipitamment vers le puits
central et s'y jeta plutôt qu'il ne l'emprunta.


Si Anaka et Mael avaient suivi le
plan initial, Iokol n'en avait plus pour très longtemps à vivre à moins qu'il
ne choisisse d'aller tout d'abord chez le shagan, songea Cham.


Ce qu'avait effectivement décidé
le garde-feu, affolé. Il se hâta dans le couloir central, tourna pour emprunter
le second couloir menant à la cellule du shagan et s'immobilisa, saisi.
L'odeur, l'odeur trop connue du feu mêlée à celle de la nourriture en train de
cuire le touchait subitement. Il hésita, fit demi-tour pour retrouver Shamtar
et l'interroger, abandonna cette idée en cours de chemin, au moment de dépasser
l'angle du couloir menant chez le shagan. Il s'arrêta, les doigts palpant le
lattis, et réfléchit.


Avertir Iooui et prendre conseil
importait avant tout. L'amiral-pharaon l'avait d'ailleurs exigé. Autant donner
l'impression que ses ordres étaient scrupuleusement suivis. Le shagan allait
donner de nouvelles instructions et expliquer la raison pour laquelle le feu
avait été distribué.


Dans la cellule d'Iooui, Kyaga, la
compagne déjà ancienne du shagan, surveillait la cuisson des aliments, penchée
sur la coque à feu.


— Kyaga, salut. Qui donc t'a
porté ces braises? demanda-t-il, cherchant à dissimuler son trouble.


Elle releva la tête et le fixa
avec des yeux ronds.


— Est-ce que je sais? La
coque à feu et les brûlots étaient en place comme chaque jour et c'est tout.


— Je vois... très bien...
Iooui est-il par ici ?


— Probablement avec Inorgan.
Je crois qu'ils ont à discuter sur les entrailles à prélever pour les futurs
blessés d'Amelung.


— Les blessés... Ah oui... je
vois... Je vais le rejoindre, merci, Kyaga.


— Dis-lui de ne pas
s'attarder, le mangeboire sera bientôt à point.


— Je ne manquerai pas, assura
Iokol en quittant la cellule.


Il se hâta vers le puits menant au
royaume puant du recycleur-dépeceur. Dans la pénombre, les longs méandres du
couloir accentuèrent l'impression d'angoisse et ce fut dans un état de
fébrilité incontrôlable qu'il pénétra dans le local, faiblement éclairé par
quelques taches de lumière.


L'odeur atroce le prit à la gorge
et il avala sa salive avec difficulté.


— Iooui ! C'est moi, Iokol.


— Je le vois bien. Que
t'arrive-t-il ? L'amiral-pharaon t'aurait-il menacé pour n'avoir pas su recréer
le feu ?


— Non, Iooui, c'est autre
chose, d'incompréhensible. Je n'ai pas recréé le feu et Cham le Maudit le sait.


— Parfait, cela me console un
peu de la blessure terrible infligée par le Maudit à mon brave Karob. Alors ?


— Alors, Cham m'a conseillé
de venir te voir au plus vite pour te demander de trouver que dire aux
habitants d'Amelung privés de feu. Je suis donc passé par ta cellule où Kyaga
fait cuire les aliments. Elle te demande d'ailleurs de venir sans tarder car
ils seront bientôt cuits à point.


— Que dis-tu ? s'exclama le
shagan d'une voix étranglée.


— Le feu a été distribué
comme chaque jour et je venais te demander pourquoi.


— Mais enfin, c'est
impossible, puisque tu l'as tué et que tu n'as pas su le recréer !


— Je l'ai vu de mes yeux et
si cette odeur abominable ne t'empêchait pas de sentir, tu serais déjà
convaincu. Le feu est dans toutes les coques et les couloirs sentent bon les
algues et la bonne chair des verts. Maintenant, il me faut regagner ma cellule
si je ne veux pas que Cham me brise le crâne.


— Inorgan, nous reprendrons
cette conversation plus tard. Tu mets de côté les amers et les acides. A part,
tu conserves les cœurs. Pour le reste, je te reverrai bientôt. Tout sera plus
facile et comme avant. Le recycleur ne tardera pas à retrouver sa place dans
Amelung revenue à la tradition. A nous, Iokol. Si je crois ce que tu avances,
Cham a deviné quelque chose ou quelqu'un a trahi, quelqu'un qui sait conserver
le feu... Qui, à ton avis ?


— Ce ne peut être Shamtar, il
était avec moi quand nous avons laissé mourir le feu. Mais une famille peut
avoir conservé des braises... par exemple celle de Cham, pourquoi pas ?


— Oui, pourquoi pas ? Eh bien
nous allons d'abord passer chez toi. Ensuite nous poursuivrons notre enquête.


— Si tu le permets,
j'aimerais rester ici quelque temps encore, chevrota Iokol, je me sens fatigué,
très fatigué...


— Reste donc, ce sera aussi
bien, car nous n'allons pas laisser passer d'autres manquements caractérisés à
la tradition, tu peux m'en croire.


Iooui pesa sur les échelons pour
s'extraire du puits et ses courtes jambes le portèrent jusqu'à l'antre du
garde-feu. Bien avant d'y parvenir, il sentit l'odeur caractéristique de la
cuisson des aliments, puis celle de la fumée du feu. Ivre de colère, il pénétra
dans la cellule du garde-feu et s'immobilisa, stupéfait.


Un feu clair rayonnait dans le
foyer principal. Deux coques à braises étaient pleines. La fumée s'élevait, à
peine visible, s'engouffrant dans le tube en lattis la conduisant à
l'extérieur. Et devant le feu, deux jeunes, un garçon et une fille regardaient,
accroupis, fascinés par la danse des flammes.


Le shagan poussa un véritable
rugissement de fureur.


— Sacrilège ! Que faites-vous
ici ? Personne n'a le droit de créer le feu ni même de l'entretenir, hormis le
garde-feu et son aide. Où se trouve Shamtar ? Où est passé Iokol ? Qui vous a
envoyés devant la flamme ? Mais... je reconnais Lissa! Lissa, la propre fille
de l'amiral-pharaon qui commet un sacrilège majeur!


— As-tu terminé, Iooui ?
demanda la voix calme de Cham provenant d'un angle obscur de la cellule.


Iooui sursauta violemment, pivota
sur ses pieds et s'immobilisa.


— L'amiral-pharaon ne peut
transgresser toutes les règles de la tradition, gronda-t-il. Et la règle du feu
est la plus stricte de toutes. Tu le sais, toi qui as lancé le défi parce qu'un
autre avait transgressé cette règle. Je...


— Tais-toi, shagan menteur.
L'amiral-pharaon a le devoir de fournir le feu et les aliments à la population
d'Amelung. Tu me conseillais ce matin de supprimer Iokol, incapable de recréer
un feu. Mais il sera supprimé pour l'avoir tué, comme Shamtar, et comme celui
qui leur a conseillé de laisser les cendres étouffer les braises. Ne bouge pas,
Iooui. Un shagan menteur n'est pas à l'abri d'une pointe ni d'une lame. Shamtar
est déjà mort. Iokol va mourir. Tu mourras également si tu n'es pas capable de
faire amende honorable demain, devant la population rassemblée qui apprendra
ton rôle dans ce crime. Je ne te donnerai aucune autre chance.


— Tu n'as pas le droit ni le
pouvoir, grinça Iooui, entre la fureur et le désespoir. Tu détruis Amelung, tu
nies le passé, tu donnes la puissance aux inconscients, tu remplaces un
garde-feu plein d'expérience par des jeunes à peine sortis de l'enfance...


— Et je ne remplacerai pas le
shagan s'il est condamné demain. Toi et quelques autres regrettez que la mort
ne soit pas présente entre Garbalang et Amelung. Tranquillisez-vous, elle sera
là demain, au lever de Shanakin, devant la plate-forme. J'accepterai les défis
ou je les provoquerai. Il vous faudra avoir choisi votre voie. Jusque-là, je ne
veux plus te rencontrer en aucun endroit de la cité. Je te passerais ma pointe
à travers le médiacorps sans hésiter. Va-t'en.


Iooui se raidit, pivota de nouveau
sur ses pieds larges et plats et s'éloigna pesamment, sans un mot. Dans le
couloir il n'aperçut personne mais n'en fut pas rassuré pour autant. Les
plaques à lumière n'étaient pas suffisamment activées par Shanakin pour
dissiper les ombres.


Dans la cellule, Kyaga replaçait
paisiblement les braises inutilisées dans la coque à feu quand il entra.


— Il m'avait semblé que les
braises étaient en retard, fit-il en l'observant.


— Pas du tout, non. As-tu
envie de mangeboire ?


— Oui... la deisiene sera
longue.


— Comme les précédentes et
sans doute les suivantes, estima sagement Kyaga.


— Tu dois avoir raison.


Il se détendit un peu et
réfléchit. Il restait peu de temps avant que la coque à bruit n'annonce la fin
de la journée shanakine. Les cabestans grinçaient toujours. Amelung dérivait
plus rapidement et Cham n'avait pas donné l'ordre d'interrompre la manœuvre
durant la deisiene. Garbalang ne pourrait donc pas se rapprocher. Mais d'un
autre côté, la présence des équipes aux cabestans allait masquer une autre
forme d'activité, beaucoup mieux que n'aurait pu le faire la diversion un
moment imaginée par Karob.


Il n'était plus temps de modifier
le plan. Les familles ne se révolteraient pas. La panse remplie, les uns et les
autres devaient se féliciter d'un aussi bon repas. On ne pourrait donc compter
que sur les chefs de quartier les plus décidés. Ceux que la blessure de Karob
et le défi de l'amiral-pharaon pour le lendemain n'effraieraient pas.


Pour l'exécution, chacun
connaissait son rôle. Une fois l'amiral-pharaon et sa famille massacrés, le
peuple aurait à choisir entre Karob et Vitruv... Deux bons. Fidèles à la tradition.


Evidemment, il y aurait quelques
opposants, notamment dans la jeunesse trop favorisée par le Maudit. Mais en
éliminant les plus dangereux, on parviendrait à calmer le reste. Iooui allongea
ses bras et les rétracta brusquement, pour dissiper un peu de la colère qui
l'habitait. Le plan origine avait pourtant semblé réussir. Comment le Maudit avait-il
pu faire recréer le feu? En ce moment même, les familles auraient dû commencer
à se rassembler dans les couloirs, à clamer leur désillusion devant l'incapacité
d'un amiral-pharaon laissant mourir le feu. Cris, hurlements, haine, menaces et
intervention énergique des chefs de quartier, pour rendre le peuple un peu plus
agressif.


En attendant l'élimination de
l'incapable...


Un incapable qui venait de l'humilier,
lui, le shagan maître du savoir et de la mémoire d'Amelung. Un incapable qui
n'avait pas osé lui enfoncer une lame dans le médiacorps. Un signe de faiblesse
ou de trop grande confiance en soi. Evidemment, devant deux de ses fidèles, il
ne pouvait pas se déjuger et tuer.


Après tout, ceci aussi était du
passé. Tout serait consommé demain, au point du jour shanakin, mais pas comme
prétendait l'imposer l'amiral-pharaon.


La coque du guet résonna dans la
cité. Le bruit sourd du pas des femmes et des enfants portant les coques à
braises chez le garde-feu mit une nouvelle fois Iooui en fureur. Puis vint le
choc de la fermeture des obturateurs et comme il s'y attendait, le grincement
des cabestans reprit le dessus.


Kyaga plaça la coque à mangeboire
devant lui et commença elle-même à se restaurer. Iooui goûta, trouva le mets
agréable et mastiqua allègrement, écartant les dernières objections d'une
raison rabâcheuse. Il était temps d'en finir. Tout d'ailleurs indiquait que le
moment était venu. Amelung avait retrouvé ses vingt-quatre flotteurs, le chef
charpentier finissait leur assemblage, ce qui permettrait d'effectuer un
abordage, sans risque de rompre les amarres. Garbalang se rapprochait et le
combat serait sans merci.


Aussitôt la fin du repas, Kyaga
fit disparaître les coques à manger puis s'adossa à la paroi la plus sombre.
Elle ne tarderait pas à somnoler. Iooui avait longtemps admiré la sagesse de sa
compagne, mais depuis sa décision de s'opposer à Cham le Maudit, il la trouvait
encombrante et regrettait le temps des famines. Elle aurait été recyclée une
des premières. Une belle et bonne tradition.


Il sortit un rouleau mémoire de
son étui et se plaça sous une plaque à lumière. Deisia s'élevait rapidement et
la plaque commençait à acquérir sa belle couleur dorée, brillante.


Il n'eut pas le temps
d'entreprendre une étude. Un grattement, à l'entrée de la cellule, lui fit
lever le front. Il aperçut Vitruv, le chef de quartier tribord, ami intime de
Karob et se leva. Il sortit de la cellule, allant aussi silencieusement que le
permettait le fléchissement du lattis sous ses pas. Dans le couloir il devina
plusieurs ombres immobiles et Vitruv leva sa main droite pour indiquer, en
sortant le nombre de doigts, qu'ils étaient dix, décidés à intervenir.


Le shagan sentit son médiacorps se
dilater de joie. Ils étaient pratiquement tous présents. Il suivit Vitruv dans
le couloir, précédant les autres conjurés. Contre le médiacorps de chacun
d’eux, l'arme à tuer dans la cité était plaquée par le bras rétracté, tandis
que l'autre bras, complètement allongé, formait le fouet, prêt à se détendre
d'une manière foudroyante.


Iooui marqua une hésitation au
moment de franchir le dernier couloir avant le quartier occupé par
l'amiral-pharaon. Il avait toujours redouté ce passage. Si Cham le Maudit se
protégeait, ses gardes seraient placés à proximité. Vitruv ne ralentit même
pas. Une pointe courte bien en main, il n'avait plus qu'un objectif, tuer,
encore tuer, jusqu'à ce qu'il ne reste personne de la famille de Cham le
Maudit. Derrière le shagan, les autres conjurés se rapprochèrent rapidement.


Personne ne les gêna ni ne se
montra durant les derniers pas séparant de la cellule de l'amiral-pharaon. Et
pourtant, dans leur hâte haineuse, ils négligeaient désormais d'étouffer le
bruit de leur marche. Vitruv pénétra le premier par la chicane, chercha des
yeux et bondit vers la forme allongée la plus importante. Il releva le bras et
le détendit violemment, frappant avec précision le milieu du médiacorps de sa
victime.


Il n'y eut pas un tressautement et
déjà les lames et les pointes s'abattaient sur la famille du Maudit. Quelqu'un
poussa une exclamation de stupeur à laquelle répondit un cri de colère.


— Shamtar!


— Iokol! 


— Des algues !


— Trahison!


Le cri fut interrompu net par un
geste de menace de Vitruv, les yeux fous, qui poussait du pied le cadavre de
Iokol.


— Il faut le trouver, ne pas
lui laisser la moindre chance, gronda-t-il, brandissant sa pointe.


— Il nous a joués ! s'exclama
Niver, effrayé. Quelqu'un a parlé. Pour moi, il faut abandonner et regagner les
quartiers au plus vite.


— Jamais ! Nous irons
jusqu'au bout. Que ceux qui veulent retrouver la véritable vie d'Amelung me
suivent. Iooui, à ton avis, où peut-il s'être réfugié ?


— Dans les fonds, très
probablement.


— Nous sommes en force. Ne
laissons personne nous gêner.


— Pas si vite, conseilla le
shagan. Il y a piège. Quelqu'un a parlé.


— Bon, nous le savons. Raison
de plus pour agir vite et fort.


— Eh bien! va, admit le
shagan avec un hochement de tête dubitatif.


— Tu me suis. Je ne tiens pas
à te savoir trop loin de moi. Si tu l'oubliais, Charib se chargerait de te le
rappeler.


— Parle moins et agis plus.
Je n'aime pas tes insinuations, Vitruv.


Ils sortirent de la cellule de la
seule manière possible, l'un derrière l'autre et le premier à recevoir une lame
au centre du médiacorps fut Vitruv qui poussa un râle de douleur avant de
s'affaisser sans avoir pu lancer son bras armé.


Iooui voulut reculer mais il fut
poussé en avant par la poigne de Charib qui n'avait pas compris ce qui arrivait.
Le shagan gargouilla une protestation et fut arraché à la chicane par deux bras
puissants. L'un des deux fit une boucle autour du cou du malheureux et serra,
entraînant Iooui déjà inerte.


Charib poussa un cri d’alarme en
apercevant le corps de Vitruv et son cri se termina en affreux gargouillement.
Une lame venait de lui trancher la gorge. Il resta où il était, dans la
chicane.


Les huit autres conjurés, pris au
piège dans la cellule, échangèrent des regards affolés. Il n'était plus
question de tenter de sortir par la chicane. Niver montra de sa lame la paroi
opposée à la sortie et deux des chefs de quartier s'y attaquèrent. Ils eurent
tôt fait de pratiquer une brèche dans le lattis. L'un d'eux passa la tête puis
le début du médiacorps et cessa de pousser sur ses jambes massives.


— Alors? demanda Niver depuis
la chicane.


— Il a été tué, chuchota Grif
en percevant le râle d'agonie.


— Nous allons tous être
exécutés sans seulement pouvoir donner une réplique, s'exclama Damor avec rage
? Cham ! Cham le Maudit ! Je te défie en combat régulier, toi et moi face à
face, au jour shanakin !


— Tu te moques, Damor,
répondit une voix jeune. Il n'y aura pas de combat régulier pour aucun d'entre
vous. Assassiner l’amiral-pharaon durant son sommeil, avec toute sa famille,
n'a jamais été régulier. Vos corps vont rejoindre ceux de vos complices, dans
le vide, sous la Limite et vos familles choisiront entre la mort et la
soumission.


— Nous sommes des chefs, des
guerriers valeureux. Nous voulons nous battre. Vous nous regretterez lorsque
Garbalang prendra la cité. Personne n'en réchappera !


— Aucun guerrier valeureux ne
peut préférer l'assassinat au défi de la tradition. Nous avons le temps pour nous,
quand bien même devrions-nous attendre que la faim vous élimine.


Shangar, Yalor et Pleno se
consultèrent à voix basse, tandis que Damor et les autres survivants se
rapprochaient des deux ouvertures. Puis Shangar passa de l'un à l'autre pour
donner un avis et tous se rassemblèrent au centre de la cellule.


Contre la force de ceux qui
tenaient les issues, il n'y avait qu'une solution, la ruse et l'audace. S'étant
mis d'accord sur l'action, ils se répartirent en silence autour de la chicane,
ne laissant que Pleno devant le cadavre engagé dans la cloison opposée.


Shangar et Yalor soulevèrent le
corps déjà rigide de Iokol et avancèrent vers la chicane. Les autres se tinrent
prêts à frapper. Après un balancement, le cadavre de Iokol fut projeté dans
l'espace libre. Une pointe et une lame le touchèrent presque en même temps et
plusieurs bras fouettèrent le lattis, projetant les pointes.


Il y eut une plainte, le bruit
d'un corps tombant, le craquement de pas nombreux et Shangar en profita pour
foncer dans la chicane, suivi par Yalor et deux autres conjurés. Il devina des
formes confuses qui reculaient, buta contre un corps, sans doute celui de
Vitruv et hurla sous la douleur qui lui traversait le médiacorps. Ses bras se
détendirent comme des cordages inertes et ce fut tout. Yalor ne dut la vie qu'à
un réflexe qui lui fit prendre appui sur le lattis de la chicane pour se
propulser en arrière, bousculant son suivant immédiat.


— Il faudra recommencer le
coup de Iokol, chuchota Yalor au bout d'un moment.


— Penses-tu ! Ils sont tous
dans le couloir et dans les cellules voisines. Nous avons été trahis.


— Qui a pu ?


— Quelle importance ?


— Tu veux que je te dise,
murmura Damor, je me demande si c'est bien le Maudit qui dirige l'action contre
nous. Il n'était pas dans sa cellule. Ce n'est pas dans ses habitudes de
laisser les autres se battre à sa place.


— Tu crois qu'on a été
devancés ?


— Ce serait le comble... mais
qui sait, peut-être pourrions-nous trouver un intérêt commun... Nous n'avons
rien à perdre en essayant...


— Plus rien à perdre, non,
grommela sombrement l'un des hommes.










CHAPITRE VII 


Suivant une coutume bien établie,
Cham fut le premier à sortir sur le toit d'Amelung, suivi des deux guetteurs
qui se hissèrent sans perte de temps jusqu'au sommet du mât. Peu après,
quelques groupes de jeunes parurent, portant les dépouilles des conjurés. Elles
furent alignées devant la plate-forme de l'amiral-pharaon, afin d'être vues par
la population.


Cham les compta. Treize. Iooui,
Iokol, Shamtar et les dix chefs de quartier. Il en manquait pourtant un, Karob,
le plus courageux de tous mais le plus dangereux également. Jusqu'au dernier
moment, l'amiral-pharaon avait cru qu'en dépit de sa blessure, Karob
participerait à la tentative d'assassinat.


— Cham Vaillant ! héla Kohol
depuis l'abri du guet.


— Je t'écoute !


— La cité se trouve au double
de la distance, en dérive d'au moins quatre khors sur tribord. Elle n'a pas
suivi durant la deisiene.


— Je m'en doutais.


— Ce n'est pas tout. Il y a
des noirs, quantité de noirs qui tournent entre nous et Garbalang.


— Vois-tu des verts ?


— Toujours autant, par nuages,
mais les noirs ne s'y intéressent pas.


— Veillez bien.


Peu à peu les quartiers quittaient
les fonds pour le toit d'Amelung pressés par le battement incessant des coques
à bruit des chefs de quartier ou de leurs suppléants. Ceux-ci et ceux-là se
retrouvèrent à vingt devant l'amiral-pharaon. Onshar, Uvet, Yeogul et Inorgan
le recycleur occupèrent la droite du premier rang.


Mael, immédiatement derrière
Yeogul, chercha des yeux, ne trouva pas celui qu'il cherchait et en avisa
Anaka, immobile à son côté. Quelques instants plus tard il reçut la
confirmation de ce qu'il redoutait. Karob le blessé, ne renonçait pas. Il
allait paraître, entouré d'une escorte de guerriers devant lesquels il
défendrait jusqu'au bout la tradition ancienne.


Quand il parut, en effet, le bras
protégé par une compresse d'algues aériennes montant jusqu'à l'épaule, les plus
anciens parmi les habitants d'Amelung se rapprochèrent des premiers rangs et
des murmures fusèrent. Les jeunes se laissèrent repousser sans protester,
échangeant discrètement et rapidement des informations, des ordres ou des
conseils.


— Cham Vaillant ! Moi, Karob,
chef de quartier qui a fidèlement servi Amelung depuis que je porte une arme,
je te défie afin que revive notre belle tradition d'honneur et de courage ! clama
le blessé en brandissant un fouet-massue presque aussi gros que celui de Cham.


— Ton défi est accepté,
Karob, répondit froidement l'amiral-pharaon. Mais étant donné que tu ne
disposes pas de tous tes moyens, nous attendrons que tu sois guéri.


— Je n'attendrai rien du
tout. Je veux me battre et te tuer, Cham le Maudit, comme tu as fait tuer tous
mes amis.


— Je ne me battrai avec toi
que lorsque tu auras deux bras et deux jambes en état.


— Avec un seul bras, je
prouverai que je peux vaincre un Maudit qui refuse le défi lancé suivant les
règles traditionnelles. Garbalang est à portée. Nous ne laisserons pas passer
une fois encore l'occasion de livrer le combat de la victoire ou de la mort. Je
ne suis pas seul, Cham, regarde autour de moi. Imagine ceux qui n'attendent
qu'un signe pour se manifester.


— Tu n'as avec toi que des
malheureux qui n'ont rien compris et qui supposent que trouver la mort sous les
coups de Garbalang est le but suprême d'une vie de guerrier en Amelung. Je
crains que le signe que tu pourrais tenter de faire ne conduise une partie
d'Amelung à s'opposer à l'autre. Sois patient. La parole de l'amiral-pharaon
vaut bien la tienne.


— Le défi reste le défi, Cham
Vaillant, rappela Anaben, l'ancien. Tu as reconnu que celui de Karob était
régulier. Il a le droit de choisir sa mort. Et je te rappelle que tu t'es
engagé à répondre à tous les défis.


— Tuer Karob serait un
assassinat. Ce que je n'ai pas fait, alors que je le pouvais, étant attaqué par
traîtrise, je ne le ferai pas maintenant que l'adversaire est diminué. Je ne me
battrai pas contre cet homme aussi longtemps qu'il ne pourra défendre sa cause.


— Tu refuses le défi ? clama
Karob avec un grand rire. Devant tous, tu oses? après avoir insisté combien de
fois sur ton respect des règles de l'honneur! Que je meure ne signifie rien, a
déjà déclaré Anaben. Mais je vivrai parce que je te vaincrai et qu'à ta place
je redonnerai à Amelung la liberté de combattre et de mourir dans la fête du
sang ! Je le signifie à tous ceux qui regardent et écoutent.


— Moi, Mael, fils de Cham
Vaillant, je prends le défi pour mon père. Je n'ai qu'un seul bras, comme
Karob. Nos chances seront égales.


— Tu ne peux faire ça, Mael,
souffla Cham, pris de court.


— Je le peux. Rien dans la
tradition ne s'y oppose. Je suis de ton sang. Cet homme est un complice, sinon
le chef de ceux qui ont voulu assassiner l'amiral-pharaon. Celui-ci lui a
laissé la vie sauve. Je déclare qu'il mérite la mort. Anaben chef, c'est ma
réponse au défi. Je suis prêt.


— J'ai entendu, aucun des
chefs de quartier ne s'opposera. Karob, tu as un adversaire.


— Avant tout, je veux qu'il
soit bien net que le vainqueur du défi aura le droit de se faire élire
amiral-pharaon, exigea le chef de quartier.


— Il en sera ainsi. Cham
Vaillant ne manquera pas à sa parole ni à l'honneur, affirma Anaben. Je suppose
que tu n'as rien contre cette décision traditionnelle, Cham Vaillant ?


— Je ne peux m'y opposer.


Autour de la plate-forme où allait
se dérouler le défi, les mouvements de la foule portaient un nombre de plus en plus
considérable d'anciens aux premiers rangs, tandis que les jeunes continuaient à
marquer leur désintérêt, réunis en petits groupes, conversant entre eux,
échangeant des plaisanteries.


Anaka passa entre quelques
groupes, tête basse, et disparut.


— Karob, chef du huitième
quartier, monte sur cette plate-forme que nul ne peut fouler sans y être convié
par l'amiral-pharaon ou le responsable du défi. Mael, qui te battras pour Cham
Vaillant, prends place ici. Entre vous deux, je compterai trois fois quatorze
pas, distance à laquelle vous devrez vous trouver au début du combat. Toutes
les armes, les ruses, les coups sont permis. Mais toute intervention extérieure
durant le combat entraînera l’exécution sur place de celui en faveur duquel
elle aura été tentée. L’un de vous deux ne verra pas Shanakin descendre vers la
Limite. C'est votre choix librement consenti. Jusqu'au moment où je déclarerai
le combat ouvert, vous ne quitterez pas la place que j'ai indiquée.


Cham suivit avec inquiétude les
préparatifs de chacun, ne pouvant plus qu'espérer dans la jeunesse et surtout
le savoir déjà grand de Mael pour vaincre un guerrier aussi solide et retors
que Karob. Lorsque Anaben compta les pas, il se raidit, regrettant d'avoir
seulement blessé l'homme qui avait tenté de le tuer. Il était trop tard pour
cela comme pour le reste. Il pensa à Yacha, à ses yeux quand il devrait lui
annoncer la terrible nouvelle... et Anaka... qui était partie, connaissant par
avance l'issue du combat... ou la redoutant. Sa colère monta, contre lui-même
et contre Karob et il se jura de ne pas laisser le misérable jouir de sa
victoire. Personne n'empêcherait le fouet-massue de lui briser la tête.


Quand il vit l'arme qu'un jeune
garçon venait d'apporter et de remettre à Mael, il fut définitivement
convaincu. Jamais une pointe ne tiendrait, face à la virtuosité de Karob jouant
de son fouet-massue. Sans compter la pointe de jet qu'il conservait sous son
bras blessé.


Mael, quant à lui, ne pouvait
espérer placer une autre arme sous son membre touché, en raison de la nature de
la blessure. L’épaule entière était pratiquement immobilisée. Aussi le jeune
homme décontracta-t-il son bras, avant de l'allonger complètement et de
l'effiler pour ne former que trois doigts avec lesquels il verrouilla le membre
autour de son médiacorps. Il soupesa pensivement la pointe qui venait de lui
être remise et forma sept doigts très près de son extrémité la moins effilée.


— Cham Vaillant, je déclare
le combat ouvert ! clama Anaben depuis le pied de la plate-forme.


Karob gronda de plaisir et le
fouet-massue commença à tourner à hauteur du bas de son médiacorps. Mael
observa un instant la manière dont son adversaire avançait, à pas lents et
courts et prit une cadence semblable, détendu, presque souriant.


— Que tous se souviennent que
Kandaram Fort trancha la tête du félon Kyomas, et que chacun suive la manière
dont je vais venger Kandaram et mes amis morts pour que vive la tradition.


— Tu parles trop, Karob,
reprocha doucement Mael dont le bras portant la pointe s'allongea puis se
rétracta brusquement.


Karob s'immobilisa et le
fouet-massue commença à chanter à hauteur de ses épaules. Mael continua au
contraire à avancer, projetant soudain son bras en extension complète avant de
le rétracter de nouveau, sans lâcher la pointe.


Karob poussa le cri d'attaque et
fit deux pas en allongeant son bras en rotation. La masse passa au ras du crâne
de Mael tombé sur les jambes pliées puis lancé en avant. De la foule montèrent
plusieurs hurlements, pendant que tranquillement Mael se regroupait et se
relevait. Le fouet-massue avait depuis longtemps quitté les doigts ouverts de
Karob qui était demeuré debout sans cesser de pivoter. Le sang jaillit de sa
bouche dont dépassait la hampe courte de la pointe et de sa nuque traversée par
celle-ci. Il s’affaissa sur le flanc et ne bougea plus.


Un grondement de colère s'éleva
des premiers rangs et la voix stridente d'Anaka, depuis le cercle soudain
reformé des jeunes, fit tourner toutes les têtes.


— Avant de prononcer un seul
mot contre ce défi et sa fin, avant de tenter un seul geste, que chacun ici
comprenne que c'en est terminé de ces affrontements grotesques qui déshonorent
l'humanité. Que ceux qui espèrent encore en un retour à la tradition ancienne
et misérable des shagans regardent vers nous. Pour parvenir à leur but, il leur
faudra marcher sur nos cadavres et nous voulons vivre.


— Tu parles sans avoir le
droit de t'exprimer devant Amelung, fille ! tonna Anaben.


— Ce droit, je le prends. Je
suis la femme de Mael le vainqueur du défi. J'aurais tué Karob de ma main s'il
avait vaincu. As-tu quelque chose à ajouter, Anaben ?


— Oui, que c'est contraire à
nos traditions, à notre morale, à notre passé.


— Le passé ne reviendra plus.
Je veux que l'homme qui m'a donné un enfant soit vivant quand cet enfant viendra.
Et si toi, l'ancien, préfères mourir avant que ton corps soit usé, ne te dresse
pas contre nous, car nous serons sans pitié. Il y aura suffisamment de combats
à mener pour retrouver le domaine des origines. Réserve ta vaillance pour eux.


— Dis quelque chose, Cham
Vaillant, protesta Anaben.


— La compagne de mon fils ne
fait que proclamer avec plus de force ce que j'ai répété depuis mon élection à
la charge d'amiral-pharaon. Il n'y aura plus de guerre entre Amelung et les
autres cités. J'ai donné à Karob, en son temps, le droit à la vie. Il a préféré
aller jusqu'au bout de son engagement et je salue son courage. Sa dépouille
sera ceinte de l'algue du souvenir et confiée à la Limite. Mais je veux qu’il
soit clair que j'approuve la jeunesse de vouloir un avenir pour elle et les
enfants qui naîtront d'elle. Nous approchons peu à peu du domaine des origines.
Soyons forts pour être prêts aux épreuves qui nous attendent peut-être, et non
pour lutter contre d'autres humains, nos frères et nos sœurs. J'ai parlé. Qui
s’oppose ?


Si les chefs de quartier ne
bronchèrent pas, l'escorte de Karob devint houleuse jusqu'au moment où Anaben
intervint.


— Il est inutile d'espérer
vaincre la majorité de la population d'Amelung. Vous, les compagnons de Karob,
et ceux qui pensent encore que la tradition ancienne est la seule valable ne
pouvez rien qu'accepter la voie nouvelle ou disparaître. Pour chacun d'entre
vous, dix porteurs d'armes sont prêts à défendre Cham Vaillant, notre
amiral-pharaon...


La coque à bruit du guet, battue à
coups redoublés, interrompit Anaben et la voix aiguë de Yila retentit, donnant
l'alerte.


— Les noirs attaquent
Garbalang et vont nous attaquer !


Des cris de terreur commencèrent à
fuser de la foule qui ne tarda pas se ruer vers les puits. Les chefs de
quartier et nombre d'hommes en armes eurent le plus grand mal à ramener un
semblant d'ordre pour canaliser les fuyards vers les accès et hâter la
descente. En dépit de leurs efforts, plus de la moitié de la population
d'Amelung se trouvait encore à l'extérieur lorsque le premier volant noir
plongea sur la cité.


— Anaka! cria Mael, cherchant
à se rapprocher de sa jeune femme.


— Garde-toi ! cria-t-elle en
réponse, avec un geste de défi de la pointe qu'elle brandissait en direction du
cercle menaçant des grands êtres noirs.


Mael se laissa choir sur le lattis
et vit passer au-dessus de sa tête l'extrémité de deux ailes. Il devina les
pattes énormes, aux griffes démesurées frôlant le toit d’Amelung et entendit la
clameur terrible du monstre qui continua droit sur sa lancée et s'écrasa au
milieu de la foule hurlante.


Des cris de triomphe étouffèrent
les plaintes des blessés. Mael comprit en se relevant et en voyant la ligne des
jeunes chasseurs entourant Anaka et surveillant l'approche du second volant.
Quatre harpons touchèrent, dont deux traversèrent le corps allongé. Les pattes
arrière cherchèrent convulsivement à arracher l'une des hampes et avec un cri
d'agonie, l'animal s'écrasa à quelque distance du premier. Cette fois il ne
rencontra personne, le toit s'évacuant rapidement.


Il ne resta plus, autour des
puits, que les jeunes guerriers dirigés par Anaka dont la voix stridente
donnait des ordres.


— Mael ! Prends garde !
hurla-t-elle.


Il se tassa sur le lattis, la
pointe dirigée vers l'assaillant dont la silhouette devenait énorme. A quelques
pas en avant de lui, deux jeunes porteurs de lames faisaient osciller celles-ci
à l'extrémité de bras rétractés. Leur mouvement fut si rapide que Mael n'en
saisit que le résultat. Touché à la tête et à l'emplanture d'une aile, le
volant noir se cabra, laissant échapper une pluie de sang et après un orbe
décrit en tournoyant il disparut à travers la Limite.


Mael se releva et se hâta vers le
groupe entourant Anaka. Il ne vit pas l'attaque suivante échouer et
l'assaillant, sans doute effrayé par les corps de ses congénères étalés sur le
toit, reprendre de la hauteur.


— J'ai eu peur pour toi,
Anaka, haleta Mael.


— Et moi, pour toi... durant
le défi, avoua-t-elle sans pourtant quitter des yeux les évolutions des
assaillants ailés. Attention ! Gare les têtes, il va passer sur nous !
cria-t-elle de cette étrange voix qui portait au loin.


La pointe de Fior fut balayée d'un
coup de patte avant, mais la lame de Gastod, arrivant à toute volée, trancha
cette même patte. Le monstre hurla et s'éleva aussitôt dans un terrible bruit
d'ailes, perdant son sang.


— Ils sont trop nombreux pour
que nous puissions les éliminer tous, estima Mael.


— Yeogul et l'amiral-pharaon
sont tous deux au puits central... Ils observent... et ils n'ont personne pour
les protéger.


— Fais-leur confiance, je
doute qu'ils aient besoin de quelqu'un. Père a ses deux bras, lui.


— Tu n'as pas eu besoin
d'aide pour tuer Karob.


— Tais-toi. Ceci est du
passé. Cham Vaillant a raison quand il prétend que l'approche des Solides peut
nous ménager des surprises. Cette attaque en est une.


Trois énormes bêtes plongèrent,
presque en même temps, choisissant chacune une proie parmi celles qu'elles
convoitaient et dont elles ne parvenaient pas à évaluer la capacité de défense.
Le premier monstre arriva en trombe sur le puits central et Anaka poussa un cri
en voyant les pattes arrière arracher une arme qui fut projetée au loin.


— J'espère que ni Cham
Vaillant ni Yeogul ne sont blessés, souffla-t-elle.


— Je ne pense pas. J'ai
l'impression que cette lame a été jetée exprès au passage de la bête.


Un double hurlement, provenant de
bâbord arrière, interrompit le jeune homme. Un cri humain suivi de la plainte
d'agonie d'un volant noir dont les ailes se replièrent soudain et qui percuta
le toit avec violence.


— Quelqu'un a laissé son
bras... quelqu'un d'autre a mieux réagi, remarqua Fior.


— Mael... ne peux-tu aller
voir ce que font Yeogul et Cham Vaillant? demanda Anaka, inquiète.


— Tu as peur pour eux ou pour
moi ?


— Je veux savoir, c'est tout,
dit-elle d'une voix plus ferme. Mais souviens-toi que j'ai failli te perdre
déjà deux fois aujourd'hui.


— En somme, je suis sous la
protection de ma femme !


— Ne pense ni à moi ni à toi
mais à Amelung. Cham Vaillant a su donner l'exemple du sacrifice en refusant ce
défi humiliant mais en engageant par là même son honneur... Va vite… je ne suis
pas tranquille.


— Bien... mais garde-toi
aussi, car vous êtes deux en une, et je ne voudrais pas vous perdre.


Mael trouva Cham et Yeogul en
conversation animée avec Uvet et les charpentiers, près de l'abri des
chasseurs. Il resta en retrait, ne voulant pas faire diversion. Lorsque enfin
les deux chefs quittèrent les lieux, suivis des charpentiers, Cham vint vers
lui.


— Comment cela se passe-t-il
sur les toits ?


— Assez bien. Nous tuons des
noirs, mais il semble que nous subissions des pertes.


— Je considère qu'il est
inutile de défier ces animaux stupides. Avec Yeogul, nous préparons une riposte
pour demain. Nous la croyons efficace, sinon décisive.


— En ce cas, nous ne pourrons
pas chasser aujourd'hui.


— Non. Nous draguons et nous
disposons de quelque avance en gibier. Demain nous lancerons les flotteurs pour
la chasse aussitôt que nous aurons installé notre piège. 


— Piège?


— Oui. Yeogul a eu l'idée
d'un filet barrant le toit d'Amelung. Nous avons bien observé les noirs. Ils ne
peuvent ou ne savent pas se poser. Ils arrachent par la puissance de leurs
pattes et de leurs serres, avec la masse de leur corps. Je suis persuadé que
posés ils ne pourraient repartir qu'en plongeant sous la Limite. Nous lèverons
un filet à grosses mailles devant chacun d'eux lorsqu'ils attaqueront. En
utilisant des mâts mobiles et les cabestans des cales, ce ne sera pas
difficile. Et pour compléter, Uvet confectionne en ce moment même quatre propulseurs
mobiles, sur patins. Protégés par des boucliers, les tireurs pourront tuer à
coup sûr les bêtes prises dans le filet. Va transmettre au groupe d'Anaka de
s’abriter. Je veux que tous les puits, sauf le mien, soient fermés.


— J'y vais, père.


Anaka n'avait pas bougé de place
et autour d'elle les chasseurs semblaient de plus en plus confiants et
audacieux. Elle fit une grimace quand il lui transmit l'ordre de
l'amiral-pharaon.


— Nous commencions à bien
ajuster, regretta-t-elle. Et tu peux voir qu'ils ont trouvé enfin des proies
qui ne risquent pas de riposter, ajouta-t-elle.


— C'est ignoble! Ils ne
méritaient pas d'être déchiquetés par ces monstres! s'exclama Mael en voyant
deux serres impressionnantes arracher un membre à la dépouille d'un des conjurés,
déjà réduite à l'état de masse informe.


— Leur esprit est loin,
ailleurs. Personne ne peut dire si entre Amelung et le fond invisible, d'autres
monstres ne dévorent pas ceux qui tombent à travers la Limite.


— Il n'empêche! Tu fermes ce
puits, je vais avertir les autres. Cham Vaillant l’exige. Demain, un piège
géant permettra d'anéantir une partie de ces volants noirs.


— Et la chasse ?


— Il n'y en aura pas
aujourd'hui. Mais demain encore, les chasseurs seront lancés.


— Très bien. J'en serai.


— Tu en seras si j'en suis,
décida-t-il en la regardant bien en face.


Les yeux d'or ne se dérobèrent pas
et la pupille verticale s'ouvrit pour marquer une surprise amusée.


— Diaba ne cédera pas sa
place, tu le sais bien.


— Elle aura raison. Elle tire
bien mieux que je ne pourrai jamais le faire. Et je suis incapable de forcer
sur les barres avec un seul bras.


— Où veux-tu en venir?
demanda-t-elle, ses pupilles devenues aussi sombres que des puits vers
l'invisible.


— Mais à la simple logique.
Nous ne nous quittons pas. Tu restes avec moi. Je n'ai pas envie de te perdre.
Et dans le combat à mener pour parvenir jusqu'au domaine des origines, père a
besoin de nous.


— Le voici... il prend un
risque énorme, murmura-t-elle en voyant Cham s'extraire d'une longue traction du
puits central. Je veux lui parler.


— Il t'écoutera. Il me semble
avoir pour toi l'affection qu'il porte à Lissa.


— Viens, décida-t-elle.


Elle donna quelques ordres à voix
couverte et les jeunes chasseurs approuvèrent de la tête. L'un après l'autre,
ils s'engouffrèrent dans le puits et ce fut Anaka elle-même qui referma
l'obturateur.


Ce fut elle encore qui émergea la
première au puits central et qui attendit le passage d'un volant traînant des
entrailles sanglantes pour sortir et se hâter vers la plate-forme. Cham
Vaillant fit un signe impérieux de la main et elle le rejoignit contre le pied
du mât vertical. Mael dût attendre un autre passage des assaillants noirs avant
de pouvoir la rejoindre.


— Anaka prendra la tête des
chasseurs, demain, annonça Cham, suivant les évolutions des grands êtres aux
ailes sombres.


— Mais, père..., s'exclama
Mael qu'un geste de son père interrompit aussitôt.


— Oui. Ta femme attend un
enfant de toi. Elle a pris d’énormes risques. Elle en prendra encore. Tu n'as
qu'un bras valide. Tu enrages. Tu as combattu victorieusement pour ton père. Je
crois avoir compris tous les arguments que tu aurais pu me donner. Anaka
dirigera la chasse parce qu'elle est la plus apte, la plus qualifiée, celle qui
possède le plus grand sang-froid. Elle n'aura qu'une mission, ramener des verts
en quantité. Un second flotteur équipé de deux propulseurs assurera sa
protection. Compris?


— Compris, Cham Vaillant,
affirma Anaka en dissimulant sa joie.


— Toi, Mael, tu vas recruter
les meilleurs pointeurs garçons ou filles pour les propulseurs mobiles. Ensuite
tu formeras quelques équipes aux bras solides pour armer les demi-arcs et haler
les dépouilles des volants abattus. Yeogul dirigera cette défense.


— Je n’aurai donc rien à
faire..., constata Mael, de plus en plus amer.


— Tu auras à faire ton
apprentissage d'amiral-pharaon. Souviens-toi d'une chose, tu ne pourras te
faire obéir que si tu te fais respecter. Pas seulement par la force, l'adresse,
le courage, mais également le bon sens et la raison. Je ne me dissimule pas que
les dangers vont grandir, avec l'approche des Solides. Tu dois être prêt à me
remplacer, si pour une raison quelconque je ne peux mener Amelung jusqu'au
domaine des origines.


— Je n'ai pas atteint
dix-sept cycles d'âge, père...


— Et tu as défié un guerrier
qui avait le double. Peu importe, Anaka saura te donner la force quand le
moment viendra.


— Cham Vaillant ! cria la
voix reconnaissable de Yila.


— Qu'y a-t-il ?


— Peux-tu venir jusqu'à nous
?


— Je peux, si c'est
important...


— Très important.


— Libère la nacelle. Vous
deux, attendez-moi ici et surveillez ces maudites bêtes. J'aurai certainement
des instructions à vous donner d'ici peu.


Cham se hissa rapidement jusqu'à
l'abri du sommet du mât, eut quelque peine à se glisser entre les deux guetteurs
et attendit qu'ils lui rendent compte.


— Regarde au-dessus de la
limite dans le courant portant, indiqua Yila d'une voix un peu tremblante.


Il plissa les paupières, chercha
et sursauta. Il passa une main devant ses yeux et regarda de nouveau.


— Les Solides...


— Oui, et juste dans le
courant. Nous allons tout droit sur eux. Nous les avons aperçus dès notre
arrivée mais comme il y a eu le défi puis l'attaque, nous avons préféré
attendre d'être certains. Depuis que nous les avons aperçus ils ont grandi du
double.


— Inquiétant ! Pourtant...
ils ne peuvent avancer vers nous...


— Non, mais le courant va
très vite, nous en sommes persuadés.


— Où est Garbalang ? 


— Toujours à tribord et à
plus de quatre khors en dérive. Les noirs ont cessé de plonger sur elle depuis
un bon moment.


— Avez-vous remarqué si elle
dérive vers nous ?


— Non. En tout cas, elle n'a
pas pivoté une seule fois. Il nous a semblé, depuis la fin de l'attaque des
noirs, quelle a pris un peu de distance.


— Derekan a dû freiner... Lui
aussi a aperçu les Solides et sans doute ne sait-il pas que nous sommes
probablement devant le domaine des origines. Bien... Quand es-tu remplacée,
Yila?


— Bientôt, à l'ombre courte.


— Prévenez-moi pour tout
détail nouveau ou insolite...


Il se laissa glisser jusqu'au sol
avec la nacelle où il retrouva Mael et Anaka, anxieux.


— Les Solides de Kimelunga se
trouvent sur l'horizon du couchant et nous dérivons droit sur eux. Nous allons
freiner la cité. Il semble que le courant soit devenu trop rapide.


— Garbalang ? s'enquit Anaka.


— Hors de portée pour le
moment. Toi, Mael, tu vas trouver Onshar et lui transmettre l'ordre de larguer
tous les thalles de trois khors. Il maintiendra ensuite une équipe en alerte
par cabestan. Qu'il rende compte à la plate-forme où tu reviendras et
m'attendras. Avec Anaka et Yacha, nous avons à parcourir les quartiers. Il y a
des blessés et peut-être des morts. Il faut expliquer, consoler, rassurer. En
revenant, passe voir Yeogul et Uvet et annonce-leur la présence des Solides.
Chacun doit savoir.


— Entendu, père.


Les volants noirs cessèrent de
plonger. Il ne restait rien des dépouilles des conjurés ni de celle de Karob.
Quelques traînées sanglantes peut-être, que la chaleur de Shanakin noircissait
et que la froide lueur de Deisia ferait disparaître.


Mael, adossé au mât vertical,
regarda les étranges animaux se reformer en lignes parfaitement droites et
s'éloigner vers les Solides. La tradition ancienne devait avoir quand même un
fond de vérité. Les hommes avaient craint les volants noirs. Peut-être les
avaient-ils fuis.


Il demeurait que leur présence
n'indiquait pas la nature des Solides.


— Cham Vaillant ! cria Kohol
depuis le sommet du mât.


— Je suis Mael qui tient sa
place en son absence.


— Mael, il faut avertir Cham
tout de suite. Garbalang pivote pour dériver mais en même temps nous apercevons
comme de la fumée...


— Tu es certain ?


— Absolument.


— Cham Vaillant m'a demandé
de ne pas quitter ce poste en son absence.


— Comme tu voudras, Mael,
nous ne sommes que les guetteurs. Il t'a dit pour ce qui monte au courant
portant ?


— Oui... Notre avenir, si les
rouleaux mémoire ont été bien compris.


— Pour le moment, c'est
encore sombre, gris, mais Yila prétend qu’elle aperçoit, par moments, des
taches vertes. Il faut dire qu'elle a une vue étonnante.


— Pas meilleure que la sienne
! piailla Yila. Mais lui, il a peur de ce qu'il découvre. Il faut qu'il soit
certain de chaque chose.


— Garbalang amorce un retour
sur bâbord... Sa dérive a été rapide... Il ne faudrait pas perdre de temps pour
alerter Cham Vaillant, conseilla Kohol, inquiet.


— Frappe la coque à bruit.
Avertis Cham Vaillant que je suis allé ordonner à Onshar de manœuvrer
immédiatement en dérive biaise sur bâbord.


— Entendu.


Onshar ne se fit pas prier pour
lancer les tambours des cabestans. Il semblait soucieux et fit part à Mael de
sa préoccupation.


— La traction sur les
cabestans est terrible. Le courant est encore plus violent que lors du passage.
Et qui plus est, les thalles traînent beaucoup plus qu'avant. Le fond est plus
proche.


— As-tu averti Cham Vaillant
?


— Non, pas encore. Et de
toute manière, il faut manœuvrer. Nous allons bien voir si c'est possible.


Le bruit des guindeaux devint
assourdissant, tandis que remontaient les thalles géants. Des craquements
inquiétants se transmirent dans la structure et Onshar s'éloigna pour passer de
quartier en quartier, rassurer les chefs de manœuvre.


Cham se trouvait sur sa
plate-forme de commandement lorsque Mael revint et lui fit part de son
initiative. L'amiral-pharaon ne broncha pas et le jeune homme l'interrogea du
regard, inquiet.


— La suite, demanda Cham avec
impatience.


— Eh bien, Onshar commence la
manœuvre de dérive biaise... Nous engageons sur bâbord comme tu peux le voir.
Mais il est à craindre que nos cabestans ne cèdent. La traction est trop forte.


— Il suffit de relever les
thalles en conséquence. Onshar s'en sortira très bien. Ce que je ne comprends
pas, c'est le brusque changement d'attitude de Derekan. Il nous laisse
tranquilles depuis près d'un cycle et amorce une attaque quand le relèvement du
fond risque de lui interdire de manœuvrer.


— Nous sommes aussi gênés que
lui, fit remarquer Mael.


— Je cherche ce qu'il peut
bien espérer...


— Que nous soyons arrêtés par
le fond... s'il remonte suffisamment pour que les thalles touchent par leurs
deux extrémités, la boucle et les dentrites.


— Il sera arrêté comme nous.


— Sans doute, mais s'il a
correctement dérivé dans notre courant portant, il pourra venir au contact sans
que nous puissions rien y faire.


— Je n'aime pas ton
hypothèse.


— Elle existe... rien de
plus, fit Mael pour s'excuser.


— Nous allons regarder le
sillage... Viens.


La tresse rouge était agitée de
mouvements frénétiques, tressautant sur l'air lourd qui bouillonnait en passant
sous les grands flotteurs. Mais la direction prise indiquait sans l'ombre d'un
doute que Onshar réussissait à faire glisser Amelung vers bâbord.


Cham et Mael regagnèrent la
plate-forme de commandement au pied de laquelle Anaka attendait, immobile, les
mains en visière, regardant la forme dentelée des Solides qui s'élevait et
barrait l'horizon du couchant.


— Sommes-nous certains qu'ils
n'avancent pas vers nous ? demanda-t-elle quand elle aperçut Mael à son côté.


— Certains. Le courant est
rapide.


— Il faut donc que ces choses
soient insensibles à ce courant, fit-elle remarquer.


— Je l'ai déjà supposé,
répondit Cham Vaillant.


— Cham Vaillant! héla Kohol.
Les Solides dérivent !


— Que dit-il? s'exclama
l'amiral-pharaon, stupéfait.


— Que vois-tu exactement ?
demanda Mael. 


— Nous sommes certains que
les Solides s'écartent, lentement, vers notre tribord. Le courant portant nous
menait droit sur une dent bien régulière et maintenant cette dent a changé de
place, pas beaucoup, mais suffisamment pour que nous ne soyons plus portés vers
elle.


— J'ai compris...


— Ce n'est pas tout, on
aperçoit des volants noirs au ras de la Limite.


— Nous ne voyons rien d'ici,
constata Mael.


— Ce doit être impossible,
ils sont réellement au ras de la Limite. En fait nous savons que ce sont des
noirs parce que nous avons vu ceux-ci de près et de plus en plus loin.


— Que font-ils ?


— Ils vont vers tribord ou
bâbord. C'est curieux. Derrière chaque ligne noire du vol, il y a une tache qui
suit.


— Qui suit comment ?


— Mais sur la Limite.


— Monte voir cela, Mael,
conseilla Cham Vaillant intrigué.


— Tu penses que les Solides
peuvent dériver, père ?


— Je l'ignore.


— Moi, je ne crois pas. Les
rouleaux mémoire ne font pas allusion à des mobiles. Le domaine des origines
est fixe. Il doit être retenu par des thalles énormes et ne pas pouvoir bouger
beaucoup, estima Anaka.


— Libère la nacelle, Kohol.


— Attends, Mael, voici Shar
et Mooea. Descendez, Kohol, voici la relève. Shar, tu vas bien écouter ce que
va nous expliquer Kohol.


— Je comprends, Cham
Vaillant, les dents des Solides montent et nous sommes tout petits.


— Très juste.


Yila et Kohol sortirent de la
nacelle et se prirent la main. Geste qu'ils n'omettaient jamais de faire
aussitôt revenus sur le toit d'Amelung.


— Combien as-tu compté de
traits et de taches ? demanda Cham.


— Nos doigts n'y suffiraient
pas, mais il n'est pas possible d'affirmer qu'il s'agit bien d'objets
différents. Peut-être sont-ils trois ou quatre à tourner au loin. Tantôt nous
les voyons, tantôt ils disparaissent.


— Et il n'y a aucun volant
visible plus haut ?


— J'ai cru apercevoir des
nuages, mais je n'en suis pas certaine, confia Yila.


— Garbalang fume-t-elle
toujours ?


— Oui, pas beaucoup, mais
quand même suffisamment pour qu'on suive longtemps la fumée dans le ciel.


— Décidément, je ne comprends
pas Derekan. A moins qu'il n'ait décidé de nous faire subir ce qu'il a subi,
voici plus d'un cycle, par la faute de Kandaram et de Rohar. Shar, Mooea,
veillez et renseignez à mesure. Mael, Anaka ou moi-même serons ici jusqu'à la
deisiene. Yila et toi, Kohol, ne dites que la vérité sans rien ajouter.


— Compris, Cham Vaillant.


 


Depuis l'ombre courte, les
cabestans des mangeurs d'air grinçaient à leur tour et les équipes se
succédaient sur le toit, dès leur relève. Hommes et femmes regardaient avec une
inquiétude manifeste ces formes géantes qui formaient une sorte d'immense
barrière au-dessus de la Limite. Mais une barrière qui maintenant glissait peu
à peu vers tribord.


Certes, les manœuvres d'Onshar
poussaient la cité toujours plus loin vers bâbord dans l'espoir de maintenir
une bonne distance entre elle et Garbalang, mais ce n'était pas suffisant pour
expliquer le mouvement constaté. Ce fut Anaka qui fournit une explication
qu'aussitôt Cham retint comme probablement exacte.


— Cham Vaillant, le courant,
s'il ne passe pas sous les Solides, il faut qu'il passe dessus ou à côté. Nous
voyons qu'il ne passe pas par-dessus. Nous pensons que les Solides peuvent
descendre loin vers le fond. Donc, le courant passe à côté et nous entraîne
avec lui... Nous ne toucherons jamais les Solides. Voici ce que je crois.


Cham et Mael demeurèrent
silencieux, chacun évaluant l'importance et la logique de la déduction.


— Nous allons freiner la
dérive et si possible lutter contre ce courant, décida brusquement
l'amiral-pharaon.


— Garbalang ? s'enquit Mael.


— Ils auront autant de mal
que nous à ralentir et à diriger leur cité. Je prends le risque. Je ne veux pas
me retrouver loin des Solides demain, après la deisiene. Attendez-moi ici et
veillez. Utilisez la coque à bruit pour m'appeler si besoin est.


Onshar émit un grondement de
soulagement. A chaque instant, il redoutait la rupture des attaches d'un
cabestan de manœuvre. Dans tous les quartiers, les tambours furent remis en
service et les thalles géants redescendirent vers le fond. Ils touchèrent
presque aussitôt et les premiers appels arrivèrent au chef de manœuvre.


— Continue, ordonna Cham.
Largue de deux khors. La force du courant est telle que nous glisserons encore
un peu. Et je veux m'assurer que les Solides ne risquent pas de disparaître.


Avec ses vingt-quatre thalles
descendus, Amelung oscilla quelque temps avant de prendre une orientation
curieuse, biaise par rapport au levant et au couchant, mais le mouvement apparent
des Solides s'arrêta. Anaka triompha modestement, se contentant de faire un
rappel aux rouleaux mémoire.


— Cham Vaillant, Garbalang
approche très vite ! hurla Mooea depuis le sommet du mât. Il y a de la fumée,
beaucoup.


— Sont-ils sur le courant
portant ?


— C'est difficile à estimer.
Shar ne pense pas. Il dit... Il dit qu'ils vont passer plus près des Solides
que nous.


— Bien... Attendons...


— Tu ne veux pas préparer une
défense, pour le cas où... ? demanda Mael, inquiet.


— Nous avons choisi, Mael. Il
n’y aura pas de guerre contre Garbalang. Tu vas expliquer à Onshar. Il faut que
toutes ses équipes soient prêtes, pour remonter les thalles au premier signal.
Si Garbalang veut tenter l'abordage, nous éviterons.


Shanakin approchait des dents des
Solides et sur le toit d'Amelung les équipes se firent plus rares. La peur
commença à s'installer. Peur que cette mâchoire géante ne dévore la lumière et
la vie. Beaucoup eurent cette crainte parmi ceux qui osèrent rester et que Cham
Vaillant dut rassurer. Mais lui-même dût dissimuler la crainte nouvelle causée
par l'approche de Garbalang. Il fallut que Mael puis Anaka découvrent que
désormais la cité adverse ne pourrait plus tenter l'abordage pour qu'il se
rassure. Derekan n'avait pas réussi sa manœuvre. Lui aussi avait freiné en
larguant les thalles, mais il n'avait pu modifier suffisamment sa dérive pour
rejoindre Amelung.


Ils passeraient le temps de la
deisiene à moins d'un khor l'un de l'autre, en admettant que le courant ne les
entraîne pas d'une manière imprévisible.


Lorsque battit la coque à bruit du
guet, on entendit simultanément son martèlement en provenance de Garbalang. Et
pour la durée de la deisiene, des groupes de jeunes amis de Mael et Anaka
veillèrent, parcourant sans interruption les longs couloirs entre les cellules
d'habitation.


Les craquements de la structure
réveillèrent plus d'un dormeur, mais il n'y eut aucune rupture. Lorsque les
plaques à lumière commencèrent à perdre de leur intensité, Cham se leva. Son
passage devant la cellule de Mael et Anaka attira les jeunes gens qui le
suivirent et tous trois découvrirent Yila et Kohol attendant auprès des tubes
témoins.


La tache de Deisia était encore
bien nette, pâle, sinistre. Elle s'effaça enfin, mais contre leur attente, la
tache dorée de Shanakin ne parut pas. Le temps s'écoula et Cham ne put
dissimuler son anxiété.


— Jamais Shanakin ne nous a
fait attendre... Il n'est pas pensable que les Solides puissent l'avoir
dévoré... Shanakin existe depuis que Kimelunga existe...


— Mais Deisia n'a pas atteint
encore l'autre côté du monde, remarqua la femme de Mael. Elle est seulement
cachée derrière les Solides, comme le fut longtemps Shanakin. Il faut attendre
un temps au moins égal... Ne pas oublier que nous avons découvert que Kimelunga
est une boule et que Deisia comme Shanakin tournent autour, comme la masse du
fouet-massue autour de la tête du guerrier.


Ainsi que l'avait prévu la jeune
femme, le disque doré apparut sur le thalle écran et l'amiral-pharaon hocha
lentement la tête.


— Les jeunes, plus que les
anciens, peuvent comprendre vite ce qui surprend. Allons...


Les bras puissants firent basculer
l'obturateur et Cham se hissa à l'extérieur. Anaka le suivit et Mael vint
ensuite. Puis les guetteurs. Tous se retrouvèrent immobiles, fixant avec
ahurissement et crainte l’énorme masse qui masquait le ciel, toute proche, vers
le couchant. Une masse tachée de vert et de rouge et qui demeurait immobile. La
Limite courait encore entre Amelung et cette masse, diaphane et calme.


Anaka pivota la première sur ses
pieds et tendit le bras en poussant une exclamation. Garbalang se profilait en
contre-jour avec Shanakin surmontant l'un de ses mâts et depuis la plate-forme,
on entendit distinctement le battement frénétique d'une coque à bruit donnant
l'alerte. Ils découvraient sans doute à leur tour la proximité des deux cités.


— Montez immédiatement et donnez-nous
la distance entre Garbalang et nous, ordonna Cham aux guetteurs.


Il leur fallut peu de temps pour
donner une réponse qui rassura l'amiral-pharaon.


— Un khor, à peu de chose
près, annonça Yila. Mais on a l'impression que toute la population est sur le
toit du troisième niveau.


— Ils se préparent au combat,
probablement.


— Impossible à dire. On ne
voit pas d'armes. De la fumée commence à monter. Autour de nous il y a des
volants verts, Cham Vaillant... mais aussi ces noirs qui passent au ras de la
Limite... Tu devrais les apercevoir.


— Nous les voyons en effet.
Il y a bien quelque chose derrière la ligne qui vole... qu'en penses-tu, Anaka
?


— J'essaie de comprendre...
Si nous avions une idée de la distance à laquelle ils se trouvent...


— Loin. Ils sont minuscules.


— Yila ! A quelle distance se
trouvent les plus proches des volants noirs ?


— Oh... bien au-delà de dix
khors...


— Comment serait un de nos
chasseurs à cette distance ?


— A peu près pareil...


— Merci... Cham Vaillant. Tu
avais parlé de chasse, hier... Le gibier va manquer pour le repas et nous
devrions profiter du calme actuel.


— Les Solides ne t’effraient
pas ?


— Non. Ils ne bougent pas. On
dirait des algues par endroits. A d’autres on aperçoit comme des morceaux de
thalles, mais sans les dendrites. Je suis persuadée que nous ne pourront plus
bouger d'ici avant longtemps. Nous avons dérivé durant la deisiene. Et il faut
vivre pour pouvoir réaliser et chercher une issue.


— Tu vas devoir prendre garde
aux chasseurs de Garbalang... Ils ont une revanche à prendre.


— Nos hommes moteurs sont
meilleurs que les leurs. Et nous saurons nous tenir à distance. Mais il me faut
comprendre et je te demande de donner l'ordre de la chasse.


— Anaka, tu penses à nous
trois? demanda Mael, sans cacher son inquiétude.


— Je ne pense qu'à cela...
Mais il y a Amelung, l'avenir... et je veux être la première à découvrir ce que
je ne fais que soupçonner depuis un moment.


— Allons voir Yeogul, décida
Cham.


Le lancement du premier et du
second flotteur de chasse fut aperçu depuis Garbalang car peu de temps après,
plusieurs flotteurs furent lancés. Le cœur serré, Mael en compta cinq. La
malchance avait voulu que jamais il ne s'en trouva sur la dérive d'Amelung.


— Il faut lancer notre
dernier, père, bredouilla-t-il.


— Non. Anaka sait ce qu'elle
veut faire.


— Chasser? émit Yeogul en
interrogeant l'amiral-pharaon du regard.


— Tu as déjà compris qu'il y
a autre chose...


Les hommes moteurs d'Anaka et du
second flotteur de chasse savaient utiliser leurs soufflantes et il ne fit plus
de doute, rapidement, qu'ils ne seraient pas rejoints par ceux de Garbalang. A
deux khors de leur cité, ces derniers cessèrent la poursuite et revinrent
lentement vers Garbalang avant de former un demi-cercle ouvert en direction
d'un nuage de verts. Il serait toujours temps pour eux de tenter d'intercepter
les chasseurs d'Amelung à leur retour.


— Yila, vois-tu ce que font
nos chasseurs ? demanda Mael, n'y tenant plus.


— Ils s'éloignent toujours.


— Il y a des nuages dans
cette direction ?


— Nous voyons mal. La Limite
n'est pas comme avant. Les Solides y sont pour quelque chose.


— Elle voulait chasser !
répéta Mael entre ses dents, fixant les petites taches des chasseurs.


— Elle chassera, déclara Cham
calmement. Mais auparavant, elle aura découvert la nature de ces choses
bizarres qui suivent les noirs. Et c'est cela qu'elle cherche.


— Père, si le courant...


— Il n'y a pas de courant à
l'endroit où nous sommes et nos thalles sont couchés sur le fond.


— Il a tout de même fallu que
nous venions jusqu'ici.


— C'est juste... Mais ne me
demande pas comment nous y sommes venus.


— Cham Vaillant ! Je dois te
dire... Nos chasseurs ne sont pas plus gros que les choses qui suivent toujours
les noirs au ras de la Limite, cria Kohol.


— Merci... je m'y attendais
un peu, murmura l'amiral-pharaon. Et ta femme l'a compris bien avant nous.


— Tu penses que ce sont des
flotteurs de chasse qui suivent les noirs ?


— Ou les noirs qui entraînent
des flotteurs de chasse, corrigea Cham. 


— D'autres hommes...


— D'autres femmes, sans doute...
comme tu l'avais craint.


Yeogul sortit du puits central et
s'approcha, hésitant.


— Je ne comprends pas, Cham
Vaillant.


— Mais si. Toi aussi tu avais
raison de penser qu'elle voulait faire autre chose que chasser. Seulement nous
allons devoir attendre pour comprendre quoi. J'ai du mal à les distinguer.


— C'est la raison pour
laquelle je viens te voir. Que faisons-nous ?


— Rien. Il nous reste un seul
flotteur contre au moins cinq pour Garbalang. Mais cela, Derekan l'ignore.
Donc, nous ne ferons rien. Place seulement quelques-uns de tes chasseurs les
plus sûrs de faction autour d'Amelung. On ne peut savoir ce que Derekan va
tenter. Je suis étonné qu'il n'ait pas encore défié.


— Derekan était mortel, Cham
Vaillant...


— Qui te fait croire cela ?


— Rien de précis. Il me
semble que ce calme ne correspond pas à ses réactions.


— Place des sentinelles. Je
n'attaquerai pas Garbalang mais ne voudrais pas être pris par surprise. Mael,
tu restes ici. Les guetteurs te renseigneront. Je vais donner des ordres à Onshar.
Ce qui nous a amenés ici peut nous entraîner ailleurs et je veux être certain
de ne pas bouger. Ou tout au moins je vais tenter de l'éviter.


— Je reste, père, murmura
Mael, au comble de l'anxiété.


Onshar écouta l'amiral-pharaon et
hocha silencieusement la tête.


— Cham Vaillant, nous avons
été portés par un courant violent qui a faibli puis s’est totalement calmé.
J'ai écouté gémir la structure la deisiene durant. Et le fond se trouve à moins
de deux khors d'Amelung. Nos thalles reposent aussi bien du côté des dendrites
que par les boucles.


— Mais tu as plusieurs khors
de dendrites au fond pour deux seulement de boucles...


— C'est juste, Cham Vaillant.


— Largue un khor
supplémentaire de boucle.


— Entendu.


A l'ombre courte, les chasseurs
n'avaient pas reparu et Mael, silencieux, commença à revivre les moments passés
en compagnie d'Anaka, encore jeune, très jeune et déjà volontaire, emportée,
plus intelligente et vive qu'aucune autre fille et, il se l'avoua, que
lui-même. Puis les souvenirs se rapprochèrent, de plus en plus aigus, précis,
porteurs d'angoisse.


Une angoisse qui crût brusquement
quand soudain les chasseurs de Garbalang se regroupèrent pour rejoindre la
cité. Il sembla au jeune homme que leur manœuvre était mal entamée. Puis des
cris lointains, des appels et la curieuse formation en ligne prise par les
flotteurs légers lui confirmèrent que quelque chose n'allait plus.


Indiscutablement, bien que les
mugissements des soufflantes témoignassent de la puissance des nageurs, les
chasseurs ne se rapprochaient plus de Garbalang. Un courant invisible mais déjà
rapide commençait à les entraîner. Depuis la grande cité, un harpon s'envola,
lancé par une baliste, traînant une corde et s'abattit au milieu du groupe de
chasseurs.


Ils se resserrèrent autour du
point de chute et reprirent ensuite leur ligne. Mael put constater que la corde
halait maintenant les petites nefs sur lesquelles les équipages continuaient à
nager ferme.


Les membrures d'Amelung bruirent
et la structure grinça. La cité commença à pivoter avec lenteur, avant de
s'immobiliser à nouveau, mais après un demi-cercle. Garbalang s'éloignait,
entraînant ses chasseurs et des ordres parvinrent jusqu'à Amelung, portés par
l'air. Mais il devint clair que le mouvement de la grande cité aérienne accélérait.
Elle fut à deux khors, puis à trois, s'éloignant en direction générale du
levant, mais à bâbord sens du courant.


— Mael, ici Mooca... Très
loin, des noirs qui sont au ras de la Limite.


— Que font-ils ?


— Ils vont et viennent. Mais
ils ne s'éloignent pas des Solides.


— Nos chasseurs ?


— Rien, je regrette, Mael.


Cham survint peu de temps après,
préoccupé.


— Garbalang n'a pas largué
suffisamment de boucles et le courant l'entraîne. J'espère que nous tiendrons
bon. Mais toute la structure craque, comme si nous étions poussés loin des
Solides.


— Mael ! Ici Shar ! C'est
terrible ! Les Solides s'élèvent... oui, ils s'élèvent!


— C'est vrai, piailla Mooea,
affolée.


— Du calme! exigea Cham avec
force. Veux-tu aller voir ou préfères-tu attendre ici ?


— Il n'y a plus rien ni
personne à attendre, gronda Mael en secouant la corde de la nacelle pour que
les guetteurs la libèrent.


Accroupi entre eux deux, au sommet
du mât, il commença par accoutumer sa vue aux couleurs et aux formes qu'ils lui
indiquaient. Il ne lui fallut que peu de temps pour constater que les jeunes
guetteurs disaient vrai. Les Solides s'élevaient. Exactement comme le
prétendaient les shagans. Il s'affola puis se calma en pensant à Anaka, sa
femme et à l'enfant. Pour elle, pour lui, il se devait de faire face avec
courage. Amelung était une grande cité. Elle résisterait au courant. Jusqu'au
moment où les Solides basculeraient sur elle et l’engloutiraient ou la
broieraient.


Il redescendit après avoir
recommandé aux guetteurs la discrétion et resta un moment silencieux, cherchant
comment expliquer l'inéluctable à l'amiral-pharaon.


— Oui... ils s'élèvent... et
vite, fit-il avec un soupir de résignation.


— Te souviens-tu qu'ils ont
glissé vers tribord ?


— C'est le courant qui
glissait vers bâbord qui nous a donné cette illusion.


— Va et demande à Onshar de
vérifier si par hasard le fond ne monterait pas lui aussi...


— Tu crois que les Solides et
le fond... forment un ensemble?


— Je crois qu'ils sont
Kimelunga... mais les preuves me manquent encore. Va... Et demeure confiant.
Pour n'importe qui, sauf ta femme, j'aurais des craintes.


Mael passa par le toit pour
rejoindre le puits menant à la cellule du maître de manœuvre.


— Oui, le fond remonte,
confirma Onshar. J'ai une corde lestée d'un morceau de dendrite. Je préviendrai
Cham Vaillant quand le mouvement cessera.


— Parce que tu crois qu'il va
cesser ?


— Je le suppose. Nous avons
été portés par un courant haut. Ce même courant ou un autre veut nous entraîner
comme Garbalang, d'où nous venons. Je crois que la Limite descend.


— Nous ne pourrons pas le
prouver.


— Je l'ignore. Il faudrait
consulter les rouleaux mémoire.


— Nous le ferons.


— Anaka?


— Rien, répliqua
laconiquement Mael en s'éloignant.


Shanakin effleura le sommet des
Solides entre deux dents et fût avalé comme la veille. Mais cette fois Mael fut
convaincu qu’il poursuivait sa descente vers la Limite qui devait se trouver de
l’autre côté de cette immense barrière, parce que le jour changea peu. Les
couleurs seules furent effacées.


Onshar se présenta devant la
plate-forme et interrogea l'amiral-pharaon du regard avant d'annoncer :


— La tension sur les thalles
diminue. Le courant ralentit. Et le fond ne monte plus.


— Nous allons voir ce que
disent nos guetteurs quand ils descendront. Ils ne vont pas tarder.


— Nous ne mangerons pas de
gibier au repas de ce jour, Cham Vaillant.


— Je le sais. Il ne nous
reste qu'un flotteur de chasse. Nous ferons pour le mieux demain. Il faudra se
souvenir de ce qui est arrivé aux chasseurs de Garbalang et assurer le nôtre avec
une corde de rappel.


— Nous en avons parlé avec
Yeogul.


Mael resta le dernier au-dessus du
puits central et il fallut que l'obscurité totale indique l'arrivée prochaine
de Deisia pour qu'il se décide à rejoindre la cellule de Yacha et de son père.
Il demeura effondré dans un angle, refusant les algues cuites. Lissa ne cessa
de sangloter silencieusement. Cham et Yacha échangèrent un long, très long
regard. Ils avaient eu la chance avec eux. Ils en furent conscients.


Mael erra dans la cité durant la
plus grande partie de la deisiene, évitant les gardes placés par Yeogul pour
épier les bruits. Il ne cessa de songer à la cruauté du sort qui avait voulu
qu'il soit blessé au moment où sa force et son adresse se fussent révélées le
plus utiles.


Et lorsque les guetteurs
remontèrent au sommet du mât, il attendit, tête basse, leur verdict. Il tarda
et vint enfin, par la voix désolée de Yila.


— Il n'y a rien en vue sinon
les volants au ras de la Limite. Nous n'avons pas bougé de place... En
revanche, Garbalang a disparu.


— Merci, Yila.


Cham vint, écouta ce que disaient
les guetteurs et posa une seule question :


— Peux-tu me dire, Yila, si
la Limite est comme hier au même moment ?


— Je peux seulement assurer
qu'elle est haute.


— C'est ce que je voulais
savoir. Je vais lancer la chasse, Mael, reste et patiente. Personnellement, je
suis convaincu du retour de nos chasseurs avant l'ombre courte... Mais laissons
s'écouler le temps.


Mael lui lança un regard
incompréhensif et se replongea dans sa solitude. Il fallut les piaillements de
Yila surexcitée pour l'en tirer brusquement.


— Des volants noirs, beaucoup
de lignes... ils viennent droit sur nous.


— Haut?


— Non... au ras de la Limite.


— Frappe l'alerte.


Mael se rendit compte que cette
fois ils allaient perdre leur dernier flotteur de chasse en constatant la
distance à laquelle il se trouvait de la cité. Peut-être entendraient-ils la
coque à bruit mais de toute manière ils n'auraient pas rejoint en temps voulu
pour éviter les noirs.


— Ils sont suivis par les
points. Des gros points... On pourrait presque croire des flotteurs de chasse,
indiqua Yila de plus en plus énervée. Nos chasseurs les ont aperçus et
reviennent... Mais ils vont trop doucement. Les autres avancent si vite qu'ils
ont déjà parcouru la moitié de la distance vers nous depuis que je les ai
aperçus. Et Cham Vaillant qui n'arrive pas ! Frappe l'alerte, Kohol!


— Tout le monde a entendu,
avertit Mael.


L'amiral-pharaon se hissa hors du
puits central et vint sur la plate-forme.


— Nous allons être attaqués,
annonça Mael. Je vais chercher ma pointe à lancer...


— Tu restes ici, coupa net
Cham. Yeogul et les chefs de quartier ont leurs guerriers et chasseurs prêts,
s'il le faut. Et je déciderai. Seul. Je t'engage à demeurer strictement
silencieux. Si tu crois ne pas pouvoir y parvenir, rejoins immédiatement
Yeogul. Il aura une arme à te confier.


— Je saurai te faire honneur.


— Yila, Kohol, plus de cris.
Observez. Rien d'autre.


— Compris, Cham Vaillant.


Mael compta deux fois sept lignes
de volants noirs venant sur Amelung en demi-cercle. On ne voyait d'elles que
deux taches de plus en plus grosses. L'une, avec quantité d'ailes qui
battaient, l'autre, plus bas, qui ressemblait à un flotteur de chasse. Qui
ressemblait seulement, dut admettre le jeune homme après un instant de fol
espoir.


— Les soufflantes n'ont pas
l'efficacité de ces volants, évidemment, murmura Cham. Seulement, je voudrais
bien savoir comment ceux qui occupent sans aucun doute les nefs qu'ils traînent
ont procédé pour les obliger à obéir.


Mael ne répondit pas, oppressé,
cherchant vainement à distinguer des silhouettes, absentes des nefs. Celles-ci et
leur attelage volant décrivirent une large boucle qui les amena au levant
d'Amelung. Elles reprirent la direction de la cité pour obliquer légèrement au
moment où Mael, sidéré, croyait voir les énormes volants noirs percuter les
flotteurs sous le niveau du toit. Il perdit de vue la première nef et ce furent
les volants seuls, traînant une sorte de boucle rigide, qui s'éloignèrent en
direction des Solides.


Tour à tour, les quatorze nefs se
décrochèrent de leurs attelages et le bruit reconnaissable des soufflantes
parvint jusqu'à la plate-forme.


— Va demander à ta mère de me
rejoindre, ordonna soudain l'amiral-pharaon. Passe ensuite dans les quartiers.
Que la population soit conviée à assister à la rencontre avec nos frères de
Kimelunga. Les chefs de quartier maintiendront fermés tous les obturateurs
entre la plateforme et les cales afin que le toit reste libre de ce côté. Ne
perds pas de temps si tu veux être présent lorsque ta femme va nous rejoindre.


— Père... pourquoi imaginer?


— Je n'imagine rien. Anaka a
pris une initiative heureuse, une fois de plus. Donne-lui la fierté de pouvoir
te présenter comme le fils de l'amiral-pharaon, celui qui me succédera quand il
pourra se faire élire.


Mael se fit violence pour
conserver une allure digne et, après avoir averti sa mère et sa sœur de la
volonté de Cham et de l'arrivée d'Anaka, il passa d'un puits à l'autre. Quand
enfin il put rejoindre la plate-forme, un groupe important de personnages
réunis jusque-là au-dessus des cales-abris des chasseurs, se mit en marche vers
la plate-forme.


— Crois-tu que nous devions
attendre ici ? demanda soudain Yacha à voix basse.


— Nous leur avons délégué les
meilleurs d'entre nous. N'est-il pas juste que ceux-ci fassent les honneurs de
l'accueil ?


— Je ne sais pas. Je pense
qu'en allant vers eux nous montrerions que nous sommes impatients et heureux de
les accueillir. Anaka appréciera plus le geste familier que la forme
traditionnelle.


— Puisque tu insistes,
allons, murmura Cham.


C'est ainsi qu'Anaka, riche de ses
seize cycles, présenta l'un à l'autre Cham, amiral-pharaon d'Amelung à Zhoran
Khor, Elu de Kimelunga, durant l'étale du flux de la marée atmosphérique.


En cette occasion, l'amiral-pharaon
apprit du vieil homme que la cité aérienne avait quitté son attache, quelque
part sur Kimelunga, quatre cent trente-deux cycles auparavant, pour un périple
autour du monde.


Mais c'est aussi durant cette
rencontre qu'Anaka, serrée contre le flanc de Mael, décida que ce dernier
serait Elu de la cité nouvelle qu'il faudrait fonder.


Il est permis d'affirmer qu'il le
fut.


FIN


 


(1) Khor : cent hauteurs d'homme moyen, soit cinq
cents pieds.


(2) Les cités aériennes de Kimelunga sont érigées
sur des flotteurs naturels qu'alimentent en air léger un thalle géant de
plusieurs milliers de mètres. Ce thalle comprend une quantité considérable de
dendrites dont la matière ligneuse, une fois sèche, a les qualités du bois.


(3) Médiacorps : La gravité très importante
régnant sur Kimelunga a conduit la nature à favoriser le développement d'un
homme un peu différent de ceux qui occupent les mondes à faible gravité. Il est
trapu, presque aussi large que haut. Ses jambes sont épaisses et courtes,
dotées d'une musculature considérable et d'une ossature massive. En revanche,
ses bras ne possèdent ni articulation ni système osseux. Ils sont des muscles
purs, extensibles jusqu’à près de trois fois leur longueur minimale et
terriblement efficaces. Leur extrémité développe, suivant les besoins, de un à
sept doigts. Le médiacorps est constitué d'une cage thoracique allongée
jusqu’au bassin et s’y appuyant. Solidement campé sur des pieds déformables,
l'homme de Kimelunga mesure en moyenne cinq pieds. (Pour plus de détails, vous
référer au Grand Catalogue Galactique. Indice 23601). 


(4) Shanakin et Deisia : Kimelunga appartient à un
système binaire CGC 234-4876-BP 94, comportant une étoile G 5, Shanakin et une
B 3, Deisia. Si le rayonnement de Shanakin est favorable à l'activité
biologique, celui de Deisia est létal. 


(5) Mangeboire : La nourriture composée
d’algues aériennes contient les éléments solides et liquides indissociés. 
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